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| On y verra lerecit de l’entreprife violente 
du Pacha de Babylone contre les Sujets du 
Roi, l’établifiement des Miffionnaires 


Capucinsen cette Ville, & Phi- 
foire du jeune Paleologue. 
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Entrée en Armenie.. De PEtat de Perfe. 
D’Efimiafim Metropole des Armeniens.. 
Singularitez de leurs Eglifes. 


QE E Païs où je vas entrer n’a gueres 
MS été moins célébre autrefois qu’il 
En cit peu confideré préfentement. 
F## Quoi qu’il ait cela de commun 

avec bien d’autreslieux, on peut dire néan- 
moins que fon malheur particulier eft plus 
confidérable. Les ravages funeftes qu’il a 
foufferts , & le peu de veftiges qui reftent 
de fon ancienne fplendëèur, l'ont fait déchoir 
de ce degré d’eftime que fes peuples & fes 
À * Rois 
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Rois avant le Chriftianifme » «& les and j 


hommes qui l’ont amenée depuis à lavérirable 
Religion ; Jui avoient acquife. Tout y.eft 
ruiné, defert. > ou barbare. Tout n y. ref- 
pire que la tyrannie &Tefclavage dans l’état ci- 
vil, que l’interêt, la fuperitition & l’'igno- 
rance dans la Religion. Qu’apprendre donc 


en un païs & parmi des gens de ce caractére ?. 


Ma curiofité cependant & mon commerce 
m'y ont conduit. Si j'en rapporte quelque 
chofe qui nedéplaife pas; (J'aurai pire ce 
que j'y alloischercher. | ,. 
Après avoir paflé à gué la riviere & Aro 
chae qui fepare la Turquie de laPerfe, nous 
campâmes pour la premiere fois fur les Terres 
dece dernier Etats Onavoitmarchédix:fept 
heures cette journée-Rà fans s’arrêter. Je fus 
f urpris comment les pauvres animaux de voi. 


ture pürent refifter à à une courfe auff longue, : 


Le treizième, étant partis à deux heures de 
jour , les plaines que ñous traverfions étoient 
defertes » © ne paroiflent rien produire, 


quoiqu'’ily ait un affez grand nombre d’ Eghe 


fes. Nous-nemarchâmes ce jour-là que cinq 
heures, à caufe de la grande } journée du jour 
de devant. La plaine où nous campâmes eft 
arroféc d’un ruifleau qui fait aller-des mou- 
ns. Le quätorzième on alla toüjours par des 
lieux pierreux & raboteux ,où l’on trouve 

qua- 
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. quatre À cinq petits chemins très-diffciles à 
pañler, à caufe des affreux précipices. qui les 
bornent, & que l’onévite'avécheaucoup de 
peine. Nos Moucresétoientiobligez de te- 
- nirles Mules chargées, de-peur qu’elles ne 
tombaffent dans le précipice.: D 5 | 
Au fortir de Jà nous campâmes ha veuë 
_ destrois Eglifes que l’on nomme Efmiafim. 
Pour y arriver cependant on marcha le quin- 
ziême. pendant deux heures dans une plaine 
entrecoupée de ruiffeaux, ce quirend le che- 
mintrès-rude. Lestrois Eglifes ou Efmiafim, 
eft le lieu où demeure le Patriarche des Ar- 
meniens , qu'ils reconnoiffent comme leur 
Pape & le fuccefleur de faint Gregoire, 
Quand nous-y fûmes arrivezon nous fit en 
trer dansune grande cour faite exprès: pour le 
logement des Caravanes. : 
*1Le Patriarche & plufieurs Evêques avec 
luique nous allâmes faluer nous reçûrenttrès- 
bien. On nousfit préfenter de l’eau de vie 
avec des confitures , .& l’oninous invita pour 
_ dfner le‘lendemain avec le Patriarche. Après 
l'avoir quitté nous fûmes faire nôtre priere 
dans Ja grande: Eglife, : C'eft un gros bâti. 
ment fort maflif," bâti depierresdetaille, & 
enquelques endroits debrique.fleft:fort ob- 
{cur par-dedans , &:les piliers qui foûtien- 
nent Javoûte ontplus de foixante pieds de 
SUP | HIS A haut ; 
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haut; ils'font fortgros, mais fans aucun or- 
nement. On ne voit dans cette Eglife aucu- 
ne peinture ni fculpture > EXcepté au portail 
de la grande porte où eft dépeint le Jugement; 
mais d’un fi mauvais deffein & de fi méchante 
peinture que cela fait pitié. 

L'Eglifeeft faite encroix, oùilya qua- 
tre Autels, undans chaque bras de la croix, 
un dans le haut » &clequatrième eft au milieu 


de lEglife,: couvert d’un petitdôme, foû- 


tenu par quatre piliers. Devant cet Auteleft 
une pierre pour laquelle les Armeniens; ont: 
beaucoup de devotion. Ils difent qu’en ce 


lieu Nôtre Seigneur s’apparut à faint Gregor 


reen forme de flamme , & qu'il fit à uneou- 
verture de l'enfer par oùil y précipita tousles 
diables quiétoient dansle païs, Ils ajoûtent de 
plus, que fefus-Chrift traça lui-même avec 
une lance de feu, le lieu où devoit ét bâtie 
cette Eglife. 

Un Religieux du païs nous fit défcérdèe 


dans un lieu foûterrain , où eft le tombeau 


‘ d’une fainte-Abbeffe,qui pour fuir laperfécu- 
tion de Rome s’étoit retirée en ces quartiers , 
avectrente filles qui y ont toutes fouffert le 
martyre pour la foi. Une bonne partie de 

leurs offemens repofent dans ce caveau. L?E- 

_glife a environ trente pas de long ; & trente 

de ak dé Elle a du) clochers ; quatre aux 


QUas | 
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quatre coins, &un dans le nuieu; l’on én 
fonne les cloches quand on veut direlofice. : 
Je remarquai par À que les Chrétiens ne font 
pas fi maltraittez ni fi méprifez qu'en Tur- 
quie. En fortant de cette Eglife je vis un 
Chrêtien qui donnoit de fort bons coups de 
bâton àun Turc, au lieu qu’en Turquie il 
n’auroit pas oféle regarderen face. 

Le feiziême le K. P. Bernard dit la Melle 
dans l'Eglife Patriarchiale, & nous y vimes 
confacrer quatre Cardinaux à la façon Arme- 
nienne. Cela fe fit avec beaucoup dedevotion 
& de magnificence. A près que toute la.cere= 
monie fut finie, nous fûmes dans le Refe&toi- 
refortlong, dont latable va d’un boutàl'au- 
tre, avec des bans de chaque côté. Le.Pa- 
triarche femet tout au bout fous un petit dô> 
me, foûtenu de quatre piliers ; & voit d’une 
extremité de la table jufqu'à l’autre. [lavoit 
deux Archevêquesà côté de lui, &enfuite 
deux des principaux Armeniens dela Carava= 
ne. On ne fervit point ces cinq perfonnes fur 
la grande table, mais fur une Bee en patti- 
culier. : 

Le Patriarche nous fit alcor le Pere Ber- 
nard & moi des premiers à la grande table, où 
Von fervit quantité de pileaux & de viande 
boüille , des poules rôties | quelques pi- 
gcons » &d’autresfortes deragoûtsàl’Arme. 
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hienne qui n'étoient pas trop bons. Comme 
c’étoit un Samedy on nous fervit au Pere Ber- 
nard &: à moi du poiffon & des œufs, ce qui 
en furdemeilleur futle vin. Un peu avantla 
fin du repas, on fit courir un fac de place en 
place, & chacun mettoit quelque chofe de- 
dans, c’eft-à dire, de l'argent plus ou 
moins. Nous étions près de deux cens à ta- 
ble, & je croi qu'ils reçurent près de trois 
censécusde cette quête, Les moindres don- 
noient un écu, &c il y en eut beaucoup qui 
en donnierent deux. Nousen fümes exempts 
nousaütres par ordre du Patriarche. 


Après le repas l’on nous mera à l'Eplife, 


où dès que l’on eut chanté un petit office, on 
nous fit voir les Reliques. Le bras de faint 
Gregoire enchâfté dans du vermeil doré fut 
la prémiere. Dans deux autres chaffes une cô- 
té de faint Jacques, un doigt de fait Pierre, 
detuxædoigts de faint Jean Baptifte, & plu- 


fieurs autres offemens de Saints quine nous 


font point connus. Nous y vimes pluficurs 
richés ornemens , & de très-beaux calices, 
des croix d’or, de grands chandeliers, & de 
grandes lampes d’argent. Il y a auffi une bel- 
le croix d’or garnie de rubis qui renferme un 

afféz gros morceau de la vraye-croix. 
La plûpart de toutes ces richeffes viennent 
des 'préfens que les Papes leur ont fait. Tly a 
| bien 


4 


DU LEVANT. 

bien quarante Religieux dans ce Monaftere 
- que lon nomme tous Vartabiets, & c’eft de 
là auffi d’où l’on tire tousles Evêques. I] y a 
bien‘du logement pour cent Religieux. Le 
Patfiarche ale fienà paït , qui eft très-beau 
& très-propre , auf eft-il fervi avec grand 
refpe&t. 

: Dans:la plus éloignée des trois Eolifes efl 
le corps ‘de fainte Rufine dont: ce ‘T'emple 
porte Jlenom, Nous defcendimes dans une 
Cave où eft fon tombeau ; “on y'voit auffi 
une pierré groffe comme un boulet de foi- 
xante livres ; que l’on dit être une de cel- 
les avec quoi la Sainte fut martyrifée. De 
R-nous sllâmes dans une vipne au tombeau 
quirenferme, à ce qu'on dit, des corps de 
trois Saintes martyrifées avec fainte Rufne. 
Nous fûmes vifiter aufh lautre Eglife,où il y 
a quantité de-corps: de Saints & de Saintes 
quiont fouffert de même le martyre ; & nous 
revinmes A nôtre tente. SR 
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E dix-feptième après avoit entendu la 
Mefle, nous partîmes de là à onze heu- 


res du matin. Le chemin futbeaujufqu’à 


Erivan, où nous arrivâmes à trois heures ; 


& où nôtre Caravanne campa dans le Mai- 


dam, quieft dans le grand Fauxbourg-hors: 


dela Ville. C’eft la premiere, Ville de la Per- 


fe. Comme l’on nous dit qu'il y avoit des 
R.P. Jefuites établis, nous fûmes les voir, 
& nous en fümes parfaitement bienreçüs. Ils: 
nous arréterent pour manger , .& vouloient: 


même que nous priffions-unlogement chez 
eux. Nous les remerciämesà caufe de nos 


hardes que nous ne pouVions. abandonner. 


mais nous leur promîmes que tout le tems de 
nôtre féjour à Erivan, nous aurions l’hon- 
neur de venirboire & maffperaveceux. Le 
P. Champion, le P, Langlade, & le Frere 
Boyer nous y exhorterent fort. 

e laiffay mon Compagnon avec les Reve- 
rends Peres,& le Frere Boyer & moi,nous fû- 
mes nous promener dans la Ville & voir plu- 


| fieurs 
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fieurs grands Seigneurs. Comme je me don- 
nois la qualitéde Medecin, je fus. pris pouf 
un homme bien fçavant. Cette Ville, ou 
pour mieux dire , la fortereffe de tout le 
Pays, a doubles murailles. . Ses portes font, 
doublées de fer, & il ya quelques paliffades 
entre une muraille & l’autre; mais ces mu- 
railles ne font que de terre. Les.tours qui 
la Aanquent ne font aufi que deterre, & les 
foffezen fontcomblez, ; Lafi igure de la Ville 
eft prefque ovale, :& a. bien cinq milles de 

tour. Il peut y avoir environ milledeux 
censmaifons, où il ne demeure que des Ma- 
hometans. Les Chrétiens y.ont plufieurs : 
boutiques, & prefque tous les Aïtifans, y 
font Armeniens.,. Ils occupent leurs bouti- 
ques depuis le matin iufqu’à trois heures ou 
environ aprés midi, & s’en retournent dans 
leurs maifons, qui font dans les fauxbourgs. 
Nous pañâmes par une autreporte, où 
nousremarquâmes qu’elle avoit eu trois mu- 
© railles autrefois; maistoüjours de terre, hors 
quelques endroits. où elles font de brique. 
Du côté du couchant eftle Palais du Gou- 
verneur que l’on nomme Kam. Ileftfitué 

tout au bout de la Ville, fur un rocher fi efcar- 
pé que des fenêtres du Palais en bas, il ya 
deux fois haut comme les tours de Nôtre- 
Dame de Paris. Cet affreux précipice eft 
. AG... fort 
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fort largeen cet endroit, auf n’a-t-il dece 

côtéilà pour toutes fortifications quedes ter- 

fes fur lefquellés 1l y a quelques pieces de 

Cañon qui commandent fur toutes les ave. 

nuës. La riviere qui pafle au bas de ce’preci- 
® pice fert à quantité de bains dansla Ville. 11 
« ÿ a auf plufieurs Mofquées, dont quel: 
ques-unes font affez belles. La garnifon de 
la place eft d'environ quinze cens hommes. 
- L'on voit fur uné: pétite hauteur, qui pas 
roît être à un quart de lieüe:de la Ville ; une 
petite forterefle, dans laquelle onm'aafluré 
qu'ily avoit du canon, & ‘cent hommesde 
garnifon, - Pour venir de la Ville dans les 
Fauxbourgs il y a un grand efpaceentre deux, 
mais cet Me cftoccupé par plufieurs mar 
chez,  & de petites huttes de planches ou de 
terreoüfetiennent des gens qui vendent de 
toutes fortes de denrées, & d’uftenfiles de 
ménage de toutes façons. Les Armeniensn’y 
ont que deux Epglifes qui foient confidera: 
bles. : Je fuis entré en effet dans fept ouhuit * 


qui péroiffent plûtôt des tanieres que des 


Eglifes, puis qu’ellés font toutes comme fous 
terre. | 

* L'endroit où nôtre Caravane étoit came 
péeéftle plus beau. ‘On l'appelle Maïdan, 
qui veut dire une grande place ; elle eft quara 
rée, & fur chaque face elle a bien quatre cens 


pas 
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pas de longueur , ce font feize cens pourtout 
ltour. 1ly aun fort grand mâts planté 
dansile milieu. Elle eft:prefque par tout 
entourée d'arbres, :& c’eft le lieu oulajeu- . 
nefle vient s'exercer, c’eft-àsdire, tirer de 
lajezide , faire des courfes àcheval& titer de 
h fleche un prix qui eft au hautde ce mâts, 
où des gens montent avec une agilité furpre- 
nante. Œnfinccette place fert pour tousles 

_fpectacles & les rejouïffances quife font dans 
la Ville. Ily a de tres:beaux Caravanfé- 
rails: ce font les liéux où logentles Marchands | 
étrangers, & y vendent leurs marchandifes 
dans de petites boutiques faites exprés. 

La Ville d’Erivan eft fous le quarante à 
quarante.un degré. :L’air y eft fort bon; 
mais un peu épais & fort froid. : L'hyvery 
eft long, & l’on m'a dit qu'il:y neigeoit 
quelquefois au mois de May , :c’eft ce qui 
fait que l’on enterre les vignes tout l’hyver 
de peurqu’elles ne :gelent. Les vivresence 
pays font à tresbon:imarché; laviandes; le 
pain & le vin n’y coûtent prefquerien, Je 
fis emplirmes trois outres quitiennent bien 
trente-cinq ou quarante pintes d’excellent 

- vin pour trente fols. On y margeauflien 
7 treautres de bonnes truites & de bonnes cars 
pes. Ungros poiffon qui avoit prés de deux 
pieds ;: ne m'y coûta que dix fols, : L’on 
| À 7 me 
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me dit qu'on prenoit ces fortes de poiflons 
dans un grand lac, dont on auroit de la peine 
de faire le tour en quatre journées.» Ce lac 
eftéloignéde la Ville d'environ dixou “one 
heures de chemin du côté du Nord, 

Où m’a dit de plus que dans une Ifle au 
milieu du lac, dont je viens de parler , il ya 
un Convent d’Ârmeniens qui a fon Patriar- 
che particulier, qui ne reconnoît point pour 
fon Supérieur celui d’Efmifim, ou destrois 
Eglifes, ce que beaucoup de gens m’ont affu- 
té.  Enfince qu’on peutdire, c’eft que ce 
pays et tres-agreable ; la terre y produit de 
tout en abondance, des fruits qui y font à 
grand marché, & d'excellent vin rouge & 
blanc de même. Aufi les Armeniens cro- 
yent-ils que c’eft le lieu où Noéplantala vi- 
gne, ilsen montrent même le champ, & 
difent encore de plus, que c’eft le Paradis 
terreftre.… Ce pays le pourroit bien être ve- 
ritablement s'il étoit habité par des Euro- 
péens, & s’il étoit cultivé comme il faut... 

Je me trouvay entre autre avec le Frere. 
Boyer chez quelques grands dela Ville, où 
aprés lerecit que je leur avois fait de la gran 
deurdu Roi & de fes conquêtes , un de la 
compagnie fe mit à dire que tousles François: 
enfemble ne pourroient pas prendre Eri- 
van; comme l’auteur d’un fi fot difcours at-. 

te 
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tendoit maréponfe , il fut payé fur le champ. 
Les François, lui dis-je, ne voudroient pas 
s’endonner lapeine ;: mais 1l$ n’auroient qu’à 
yenvoyer la plus petite partie de leurs chiens 
* piffer contre les murailles pour les mettre en 

bas. Pén NUE | 
Le Maître dela maifon chez quij'étois me 
dit que celui à qui j'avois répondu ne con- 
noifloitrien de l’hiftoire du monde, & qu'il 
croyoit même que tous les autres pays ne va- 
loientpasErivan. Je le voisbien, lui dis. 
Je, ‘& pour lui apprendre quelquechofe , il 
fautluidireque le grand Turc; contre quiles 
Perfes n'ontpû obtenird’avantages, étant en 
guerre avec l'Empereur d’Allemagne;. en a 
été battu & obligé de lui demander la paix, 
après la perte d’un Royaume entier! que 
FEmpereur des Françoisa fait la guerreà ce 
dernier; &à quatre des plus puiffans Rois 
de l'Europe enmême temps, qu’illes a vaine 
cus, pris-leurs meilleures places, & forcez 
de lui demander Ja paix; jugez à prefent fi 
PEmpereurdés François eftpuiflant, victo- 
rieux comme ileftde plufieurs Rois dont le 
moindre feroit capable de fubjuguer la Perfe, 
1eleleurétoit voifine. : La compagnie con- 
vintdà.deffus qu’on avoit toûjours entendu 
parlerde l'Empereur des François, comme 
du plus puiffant Monarque de l'Europe. 
“:7 FAUNE ANNE Des 
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Desfenêtresde la maifon ‘onvoit le mont 
Ararat , qui eff fans conteftation la plus haute 
montagne que j'aye jamais veuë. Ellen’eft 
éloignée. que de feize à dix fept milles, mais 
elle paroîttout proche; car .la plaine s'étend 
jufqu'au pied de cette montagne. Les Ar- 
meniens aflurent que l'Arche de Noé s’eft 
arrêtée fur fon fommet, & qu’elle yeften. 
core. : Beaucoup de gens le croyentcomme 
eux. Les Perfes appellentcette montagne 
d’Afis, qui veut dire-en leur langage cheri, 
ou bien-aimé.' Ils difent que Dieu même 
avoit donné ce nom à cette montagne), à 
caufe du choix qu’il en avoit faitpouraffeoir 
PArche , d’où les hommes devoient avec 
plus! de facilité repeupler. le par dans B 
belle plaine qui ieftau pied. 

® Les Armenfens font culte contes es cette 
montagne , & difent que jamais perfonne 
n’apû monter jufqu” au lieu oùrs’arréta Ar 
che; ilscroyent même qu "elle y eftencore, 
Un Moine, difentilss :nommé Jacques, 6 
eutunefigrande devotion d’allenvoirleliéu 
oùeft l'Arche; qu'il fe miven chemin pour 
cela, avec la réfolution d'y mourirou d'y. 
arriver, Ilnefe munit que d’un fac deipain } 
& d’une bouteille d’eau. de vie, ::Aprésavoir 
montétoute une journée; 1l fallütfe repofer 
&cdotrait la nuit, Le lendémain il fe retrouva 

pref- 
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prefqu’au bas de la montagne, Il perfifta 
neanmoins plufieurs jours à vouloit montet 
plus haut ; mais il avoit beau faire, àpcine 
étoit-il arrivé à la moitié du chemin qu’ilétoit 
reporté en bas. Comme il faifoit de fortes 
prieres pour obtenir de venir à bout de fon 
deflein, le Ciel eut pitié de ce pauvre Moi- 
ne. Dicului envoya un Ange quilui com- 
manda de fa part de ne fe plus fatiguer; & 
lui donnaunepiece du boisdel’ Arche pour 
lérecompenferde fa peine. L’Angeajoûta, 
que Dieu avoit dit qu'aucun homme ne mon- 
teroit jamais au fommet de la montagne, & 
difparut ; ainfi le Moine redefcendit & futau 
Convent fäire le recit de tout ce qu'il avoit 
veu, céquile fit préndrepourun Saint, & 
Je fit élever à l'Epifcopat. 

Le conte n’a pas beaucoup d’apparence. 
D'ailleurs il eft impoffible de monter au haut 
de la montagne toüjours couverte de neiges . 
qui ne fondent jamais. On voit au pied de 
l'Ararat quantité de Villages des Armeniens, 
_ & quantité de petites huttes où demeurent 
des Hermites.  Dansunde ces Villages ilya 
un grand Convent où les Armeniens ont une 
ferveilleufe devotion. Ils difent que c’eft 
le lieu où Noéfit fa prieré’& fes facrifices aprés 
la fortiede l'Arche. Vis-àvis de l’Ararat 
au couchant on voit une montagne fort hau- 


. 
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te, &demêmetoüjours couverte de neiges 
à fon fommet. La tradition des Armeniens 
dit que plus de dix mille Chrétiens ont été 
martirifez fur cette montagne. 


LPS PE A 
L2 
Puits de S. Grerdire, Roi d’ Armenie change 
en cochon. Chapars Courriers du Roi de 
“Perle @ leurs Privileges. Belles femmes 
d’ Aflapat. Raîtas on Doñanniers. Noë 
enterréa Marante. 


N° u s partimes de là le vingt-cinquième. 
| à une heure après minuit. Après avoir 
traverfé plufieurs ruiffeaux qui coupent une 
grande plaine, nous vinmes camper près d’un 
Village , où dans une grande Eglfe eft le 
puits de faint Gregoire. Le troueneftà cô- 
té du maître Autel, & nous y defcendimes 
par une échelle à trente-quatre échelons toute 
droite contre le mur. Quand nous fûmes en 
bas, on nous dit que faint Gregoire avoit été 
mis dans ce puits par l’ordre d’un Roi d’Ar- 
menie, & qu’il y avoit demeuré l’efpace de 
treize années. Que ce puits étoit rempli de 
ferpens & d’autres bêtes venimeufes qui ne fi- 
rent nul mal au Saint. Qu’une femme lui 
jettoit tous les jours du pain paruntrou, & 
lui 
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lui defcendoit avec une petite corde une cru- 
che d’eau ; Et que ce Roi d’Armenie qui 
perfécutoit les Chrétiens, devint cochon par 
- punition de Dieu. 

La fable du païsajoûte, que quoi que ce 
Prince fût métamorphofé en bête, 1l avoit 
cebendant l’ufage de la parole , & connoif- 
foit que fon malheur lui venoit de la perfécu- 
tion qu’il avoit faite aux Chrétiens. II fit 
donc publier ques’1l y avoit un Chrétien qui 
voulut prier Dieu pour fa guérifon, qu’il fe 
feroit Chrétien. La bonne femme qui nour- 
rifloit faint Gregoire ; futtrouverle Roi, & 
lui dit que s’il vouloit délivrer Gregoire de fa 
prifon, ilintercederoit auprès de Dieu pour 
Jui, & que s’ il vouloit véritablement fe faire 
Chrétien , ikrecouvreroit fans doute la figu- 
ré humaine. Le Roi dit là deffus qu'il y 
avoit long-tems que Gregoire étoit mort, 
mais la femme l’affura du contraire, & que fi 
on alloit au puits defcendre une corbeille, on 
le retireroit en vie. Elle perfuada tellement 
Je Rorqu’il y envoya du monde pour voir fi 
ce que la femme lui avoit dit étoit vrai, On 
appella Bikgane » & faint Gregoire répon- 
diférer :<: 

Comme le Prince eut ordonné de le reti- 
ter; «on defcendit-une grande corbeille ; & 
on à érigatfaint Gregoire de s’y mettre, pr il 
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dit qu’il ne fortiroit point qu’il-n’eût fait ford 


tir tous les animaux venimeux qui étoient 
dansle puits.  Ilcommanda donc àtoutes les 
bêtes d’entrer dans la corbeïlle, ce qu’elles 
firent; onlestira en haut, & il priaqu’on 
leur donnât la liberté, Aprés quoy la cor- 
beille lui étant redefcenduë, il fortit du puits 
où il avoit demeuré treize ans, Enfuite il 


baptizale Roi, & pria Dieu pourlui. Le 


Roireprit fa figure d’homme, & fe fit ap- 
peller le Roi Jean. On voit dansle puits une 
groffe pierre noire fur laquelle faint Gregoire 
appuyoit fes bras quand il prioit Dieu. Le 
creux quife voit dans cette pierre qui paroît 
un marbre fort dur, eft dit-on , où le bras 
du Saint s’appuyoit. La quantité de rui- 
nes qu’on voit en ces quartiers; font bien 


connoître qu'il y a eu autrefois unegrande 


Ville. 
Le vingt-fixiême nous marchâmes fept 
heures par des campagnes toutes couvertes 


de fel, ce qui paroifloit comme dela gelée 
blanche. Nous campâmes dans une aflez 


belle plaine, & nous y reftâmestoutle vingt- 
feptiême, à caufe de nos Chameaux que nous 
attendions. Les payfans des Villages voifins 
nous avertirent qu’il y avoit douze voleurs 
dansles montagnes voifines. Nos chameaux 
arriverent, & nous partimesle vingt-huitié- 

me 
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.me@à une heure aprés minuit. Nous marchä- 
mes pendant douze heures”, & campâmes 
dans une plaine proche une petite élevation 
d'où fortoit une grofle fource d’eau vive, 
Le vingt-neuviême nous partimes à la même 
heure pour aller à Nacchivan; nous paf- 
mes en chemin par devant un beau Caravanfe- 
rail; & comme nous approchions de Nachi- 
van, nous rencontrâmes deux Chaparsdont 
us avoit prisle cheval d’un Turc qu'ilavoit 
rencontré. Ce font des Courriers du Roi 
qui portent fes ordres. Ils ne laiflent pas 
de faire beaucoup de diligence, quoy qu’ils 
netrouventpas de chevaux quandils en ont 
befoin, parce qu’il n’y a point de pofteéta. 
blie danstoute la Perfe. 

Ces Officiers ont le privilege de prendre 
tous les chevaux qu'ils rencontrent en che- 
min. Ceux qui commandent dans les Villa- 
ges font obligez de leur en fournir, & quand 
ils trouvent quelqu'un par les chemins quieft 
bien monté, ils le font defcendre, & mon- 
tent fur fon cheval, &l’emmenent tant qu’il 
- peutaller, à moinsquel’en ne donne de Par- 
gent pour empêcher cette violence. Quand 
on eft le plus fort on ne leur cede pas. Ces 
deux Chapars dirent à nôtre Moucre qu’il y 
en avoit dix-huit à Nachivan qui ne trou- 
voient pointde chevaux, &:que fi mue ya 
“l: iOS ; 
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lions, nôtre caravane leur en fourniroit. Ces 
Chapars font reconnoiffables, parce qu’ils ont 
une écharpe qui leur pañle su col, & qui 
vient faire la croix devant leur eftomach. Sur 
la nouvelle que ceux-cy nous donnerent, nous 
nous détournâmes de nôtre chemin à travers 
des plaines remplies de hauteurs, & nous 
marchâmes aflez vite de peur d’être apper- 
ceus. | | 

Nous vimes dans ces plaines une quantité 
: de petits animaux faits comme de petitslefars, 
excepté qu’ils ont la tête ronde, & ferrée 
dans le col; leur morfure eft fi dangereufe 
qu’elle eft pire que celle des ferpens. Nous 
paffâmes devant un rocher fort haut & fort 
efcarpé fait comme un pain de fucre. On 
fait un plaifant conte de cette roche qu'onap- 
pelle la montagne des ferpens. Laraifoneft : 
que quand on eft mordu d’un ferpent, dont 
il y a grand nombre en ces quartiers, 1l faut 
courir promptement à cette montagne, & 
désque lon y eft arrivé, lon eft gueri. 
Mais file Serpent y étoit avant l’homme qu'il | 
amordu, le bleffé mourroit; &toutaucon- | 
traire, c’eftleferpent qui meurt fil’homme | 
s’y trouve avant lui. Les gens difentqu'’ils ! 
ont fait cette experience fort fouvent. | 

Sur le bord de l'Araxe que nous côtoyä- 
mes quelque temps eft un gros bourg pue | 

| - Afla. 
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Aflapat, où nous campâmes. Les habitans 
du bourg font tous Armeniens. Ils y ont 
deux Eglifes , & parce que les femmes y 
fonttres-belles, le Roi de Perfe y en envoye 
chercher fort fouvent pour mettre dans fon 
Serrail, ou Haram, comme on l'appelle en 
Perfe. Le fleuve pafle au pied des maïfons 
du bourg. Parce: chemin là nous évitâmes 
de pâfler à Nacchivan où l’ona de coûtume 
de faire des avanies aux francs qui y paffent. 

Letrentième nous partimes à cinq heures 
au matin, & nous entrâmes dans une Vallée 
toujours entre deux montagnes qui nous 
conduifit à Julfa le vieux , fur les deux heures 
aprés midi. C’eft une Ville toute ruinée, 
dontles habitans ont été emmenezà Hifpa- 
ham où le Roi leur fit bâtir le fauxbourg du 
mêmenom, L’ancienne Jolfaétoit bâtie en 
amphitheatre, au pied d’une montagne fi ef- 
carpée, qu'il auroit été impoflble d’y ap- 
procher de ce côté-là. L’Araxe pañleäfon 
pied; &ilya fur le haut de la montagne une 
grande colonne de pierre blanche quarrée, 
avec une infcription qui marque que c’eltle 
grand Scha Abbas qui a détruit la Ville, & 
quien a emmené tous les habitans. 

Nous voulions paffer cette même journée 
PAraxe, maisles paffeurs ne s’accorderent 
point de prix avec nôtre Moucre. Le tren- 

te- 
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_ te-uniéme les Bateliersfe relâcherentun peu, 
& nouspafflâmes dans un grand bateau, où il 
pouvoit bien tenir 20. chevaux enfemble, 
Enfin tonte la Caravane étant paflée fur les dix 
heures du matin , nous continuâmes nôtre 
route ; & après avoir marché cinq heures 
nous campâmes dans une plaine où ilya une 
quantité prodigieufe de fepulcres. Les pier- 
res qui les couvrent font d’un très bel albâtre 
tranfparent, dont quelques montagnes voi- 
fines font toutes pleines. Les eaux de ces 
lieux ne valentrien, & font toutes un peu fa- 
lées. 
Tous les Marchands fe réfolurent en cet 
endroit de quitter les Mules, & de charger 
leurs marchandiles fur des chameaux pour ne 
pas payer à Marante tant de Dotianne. Enef. 
fet, onn’y paye pas davantage de la charge 
d’un chameau que de celle d’un Mulet, & le 
chameau porteledouble, c’eft pourquoi ily 
a du profit. Il femble que laterre foitlà femée 
de fel par tout, tant elle en produit. On me 
dît que tous ces tombeaux étoient de ceux : 
qui furent tuez dans une bataille quife donna 
dans cette plaine entre les Turcs & les Per- 
fes. | 
Le deuxiême de Novembre nouspartîmes 
à minuit toutes les Mules à vuide. Nous 
marchâmes pendant dix heures toûjours en- 
tre 
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tredeux montagnes dans un Vallon fort bras 

_ &fortreflerré. Le chemin étoit par tout cou- 
pédetorrens qu'il falloittraverfer, ce qui le 
rendoit très-difficile. Environ deux heures 
avant d’arriver à Marante nous quittâmes le 
grand chemin, & nous nous retirâmes à l’é- 
cart dans de petites montagnes pour y camper 
ju qu'à à la nuit, afin de n'être point apper- 
çüs des dotianiers de Marante qui font toû- 
jours payer de l’argent à tous ceux qui paf- 
dent, & qui ont des paquets. Ils ne laiffent 
pas quelquefois de faire des avanies aux étran- 
gers. En ce lieu nôtre Moucre voulut auff 
nous €n faire une, & nous dit que pour évi- 
ter Marante il vouloit qu’onlui donnît une 
demipiaftfre. Perfonne ne le voulant faire, il 
ne demanda plus rien, & nous gros qu'il 
ne pafleroit point à Marante. 

Sur les dix heures du foir nous montâmesà 
cheval , & après plufieurs tours & détours 
dans une grande plaine, & plufieurs foffez 
où il yavoit de l’eau qui nous firent beaucoup 
de peine, nousnous trouvâmes dans le grand 
chemin de la Ville que nous voulions éviter. 
Gomme il n’étoit plus tems d'en prendre 
d'autre, nous paflâmes à Marante à une heu- 
re après minuit. Les doüaniers que nous ape 
pellerons parla fuite Ractas , étoient endor- 
mis, & nous traverfâmes le milieu de la Vil- 
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le fans être apperçüs fans quoi il nous auroit 
fallu payer trois à quatre écus chacun. On 
me dit que cette ville avoit bien 3000.mai- 
fons. Elle eft au pied d’une petite montagne 
dans une plaine à peu près de vingt-milles de 
long, & ne paroît pas large de quatre milles. 
Cette plaine eft très fertile, & remplie de 
beaucoup de villages & de Jardins qui for- 
ment le plus beau païfage que j'aye veu. Une 
petite riviere nommée Saéloufou pale au mi- 
lieu, mais elle nelaïfferoit pas d’être groffe fi 
elle n’étoit pas partagée en plufieurs Canaux 
qui fervent à arrofer les terres & les jardins du : 
ais. k 
Il croît en ceslieux les meilleurs fruits qui 
fe trouvent dansla Perfe, & en abondance. 
Les Armeniens aflurent & veulent que Noë 
foit enterré dans cette Ville. Quand nousen 
fûmes fortis nous entrâmes dans les monta- 
gnes,où après environ trois heures de marche 
nous trouvâmes des Ractas qui étoient dans 
une petite hutte. Ilsnous demanderent fi nous 
avions payé la Doüanne. Onleur fit réponfe : 
quel’onn’avoitpas à leur enrendreconte, & 
rentrerent dans leurscafes, fans nous direau- 
tre chofe. Un peu plus avant nous rencon- 
trâmes un C hapar qui demanda un cheval de 
nôtre caravane ; ce qu’on lui refufa, parce 
que nous étions les plus forts. Le Chaparren-. 
con- 
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contra un peu derriere nôtre Moucre feul à 
qui il voulut ôter fa monture, maisil mftle 
fabre à lamain, & le Chapar s'enfuit au plû- 
tôt. Nous marchâmes treize heures fans dif 
continuer, & nous mimes pied à terre dans 
un champ , où nous fîmes repofer les Mules 
& les chevaux pendant deux heures; enfuite 
on remonta à cheval. Après deux heures en. 
core de courfe nous campâmes dans un Village 
en unendroit clos de murailles ; nous avions 
marché ce jour-là quinze heures. 


LV, 


Defcription de Tauris on d’Ecbatane, A4a- 
- nufatlures du païs, Lienox Tobie vint fe 
marter. Riviere douce ou [xlée fix mois de 
fuite. Chrétiens n’ofant fortir en tems de 
pluye. Prince Tartare qui va à la AMec- 
que voleur degrand chemin. Son équipage 


burlejque. 


 J Equatriême jour nous partfmes à minuit, 
| d’être de bonne heure à T'auris, où 
Von arriva à cinq heures du matin. Les Pp. 
Georges & Pierre Capucins nous y receurent 
fort agréablement dans leur hofpice. Comme 
il n'y avoit point de Caravane pour Hifpa- 

* ham, nous fûmes obligez d'y rcfter trente 
| B 2 trois 
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troisjours, ce quime donnale tems d’ÿ voir 
tout ce qu'il y a de plus fingulier. 

Cette ville eft une des plus grandes de la 
Perfe. Elle n’a point de murailles, & fes 
malfons fonttoutes bâties de terre. Les Mof- 

: quées y font très belles, & revêtuës de bri- 
ques peintes en maniere de porcelaine , & 
qui ajuftées enfemble repréfentent plufieurs 
Lettres & plufieurs figures. La ville a plu- 
fieurs grands Bazars. Les Marchands n’y de- 
meurent pas non plus dans leurs boutiques 
comme en plufieurs autres païs dont j'ai parlé. 
Les Perfans ont leurs maifons à part où il y a 
prefque toûjours un jardin, de maniere que 
Fon tient qu’il y a vingt mille maïfons, & 
vihgt mille boutiques qui font toutes dans le 
cœur de la ville, PL 
_ Ils’yfaitun grand commerce de toile pein- 
te. La ville eft remplie de gens qui travaillent 
en Soye, en Coton, & à filer de l'Or. I] 
s’y fabrique toutes fortes d'’étoffes de Soye 
que l’on eftime être les plus belles de toute la . 
Perfe. Onm'aaffuré quel’on yemploye tous | 
les ans dix mille balles de Soye qui font fort 
groffes en ce païs, puifqu’un Chameau n°en 
porte que quatre. Le commerce de cette vil- 
le s'étend par toute l’Afie, dans la Mofco- 
vie, la Tartarie & la Turquie ; on m'a dit 
même qu’il va jufqu’aux Indes. L’on tient. 
; | f que 
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que cette villeeft la fameufe Ecbatane qu’un 
Roi des Medes fit bâtir. 11 n’en refte plus. 
qu’une tour qui a encore cent coudées de 
haut. Tout fon Dôme eft tombé , & elle 
mévace ruine de tous côtez. 

Il yaun village près de là où Ponditquele 

fils de Tobie vint avec l’ Ange où il époufa Sa- 
ra. Lariviere quieft proche de cetendroiteft 
_affez particuliere. Six mois de l’année elle eft 
douce, &les autres fix mois elle eft falée ; ce 
qui fait fans doute que dans chaque quartier il 
y a des caves profondes de cinquante à foixan- . 
te marchesoù l’on va puifer de l’eau que l’on 
y fait venir jene fçay pas comment. Lari- 
viere eft prefque grande comme la Seine dans 
les fix mois qu’elle eftsfalée, ce qui vient ap- 
paremment de ce que les torrens d’eau qui fe 
jettent dedans, paflent par desterres qui font 
toutes de fel, puifque l’on en voit des 
montagnesentieres.  Ily a un fort beau pont 
deffus, dont quelques ruines marquent qu’il 
acté fortifié autrefois. Une autre riviere 
qui pafle au milieu de la ville, fait beaucoup 
de ravage quand elle groffit; En efferelle 
entraîne alfémentles maïfons qui ne font que 
deterre. Le Fleuve fe nomme Pinecha. 

Le Maidan ou la grande place eff fi grande 
qu'ily pourroit bien tenir trente mille hom- 
mesen bataille. Pendant le jour cette place 
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eft pleine de petites hutes où l'on vend toui- 
tesfortes de denrées. Sur les trois heures 
aprés midi on débarrafle tout, & des Chaïla- 
tans s'emparent des lieux pour donner du 
plaifir au public. . Lemarché aux chevaux {€ - 
tient aufh dans cette place. IlyadesLu- 
teurs, des Danfeurs, & des gensquirecitent 
des vers. Cette vill of Puide au bout d’une 
plaine au pied d’une montagne que l’onap- 
pelle Oronte, fur laquelle on voit PAROI 
ruines. 

L'air de Tauris eft trés bon & fort fain; 
Fhyver y eftaflez long; parce que la ville eft 
expofée au Nord, &: que fur les montagnes 
quil environnent il a des neiges neuf mois 
de Pannée, Lc vent y eft toû jours gros le 
matin &lefoir. Pendant que j'y fejournay , 
il y fit beaucoup de pluyes.. Les Chrétiens 
ne fortent point quand il pleut, parce que 
les Perfans ne le veulent pas. Ils croyent 
_ que fi un Chrétien mouillé touchoit un Per- 
fan, illerendroit immonde; ainfi quand les 

Chrétiens voyent la pluye, ils s’enferment 
_chezeux. Les vivresy fontà fort bon mar- 
ché. Le pays y eft trés-abondant en toutes 
chofesneceffaires à la vie. Les legumes s’y 
donnent prefque pour rien. S’ilyad’autres 
particularitez je les laïfferay volontiersreciter 
auxautres, Nous partimes de là le douzié- 

me 
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_me Décembre , & nous marchâmes cinq 
heures par d’affez beaux chemins quoyque 
couverts de neiges, & entourez de routes 
parts de montagnes. 

Enchemin nous rencontrâmes un Prince 
Tartare qui alloit à la Meque, il avoit bien 
_ cent hommes avec lui, partie à pied, par- 
tie à cheval, armez feulement de lances & de 
fibres. Cette marche paroïffoit être aflez 
endefordre. Il avoit cinq à fix femmes qui 
étoient à cheval, & des Chaouls qui mar- 
choient devant lui. (Ces Chaouls ont des 
 fonnettes à leurs Bonnets & d’autres baga- 
telles, ce font les bouffons du Prince. Ces 
fortes de Princes dans cét équipage volent im- 
puñément fur les grands chemins fans qu'on 
leur puiffe rien dire. 

L'on nous raporta qu'il avoit tué trois 
hommes de qui il avoit voulu ôter les che- 
vaux, & feulement pour avoir fait un peu 
de refus de les donner. Quand il a dans fa 
troupe quelque cheval qui ne vautrien, ou 
qui foit eftropié, il prend le cheval decelui 
qu’il rencontre, & mange le fien. Les Gou. 
verneurs des places leur en fourniflent, & 
leur donnent des provifions jufqu’à une autre 
ville. Cela n'empêche pas que quand ils 
trouvent desmoutons, des poules, des che- 
vres ; & d’autres. chofes qui lesaccommode- 
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ment, isneles prennent fort librement. 

“Du plus lom:qu’on nous vitil fe détacha 
un hommede leur troupe quinous vint dire 
de nous ôter du chemin. .Jenem’en voulois 
pas ôter, ! afin devoir ce que feroit.ce plaifant 
Prince qui paroïffoit lui& toute fa fuiteune 
vraye mafcarade. Mais leR.P. Bernard me 
pria tant de le fuivre que je joignisles autres, 
& nous nous retirâmes du chemin environ 
cinquante pas: encore fallut.1l s'arrêter À ; 
ce quimefitplailir, car je vis pañler les plus 
plifantes figures du monde. 

Aprèsavoir marché environ quatre heures 
. nousarrivâmesà un village nommé Vafpin- 

ge, & nous logeâmes dans des maïfons qui 

font deftinées pour les Caravanes; nous y 
reftâmes jufqu’au feiziéme matin que nous 
partimes à quatre heures. Les Ractas du 
lieu nous demanderent un droit qu'ils font 
payer tous les Chrétiens, de quatre abafly. 
Nousy avions preveu par un billet du Prin- 
cipal Racta de Tauris qui n’avoit exigé de 
nous qu’un abaffy chacun, dont ces Mef. 
fieurs les Ra@as de Valpinge furent bien do- 
lensde nerecevoir que des billets. Malgré 
cela neanmoinsil fallut leur donner cinqà fix 
folsà chacun. À un quartdelieüe de à nous 
paffâmes fur un pont de pierre le torrent qui 


eft au so de Ja sg 2 Le froid eft fi 
fort 
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: fort dans ce pays quele chemin étoit tout cou- 
vert de glace, & nous eümes beaucoup de 
peine à monterla montagne fur laquelle nous 
logeâmes dans le Caravanferail qu’on ÿ trou- 
ve. Ilyaprés de ce lieu un village quife 
nomme Fabreloy ; cette Journée fut de fept 
heures quieft la marche ordinaire des Carava- 
nes. bus | 

Ledix feptième nous partîmes au jour par 
descampagnes affez unies, maisdefertes, &: 
nous vinmes loger dans un Caravanferail 
nommé Guilaclar. Le dix-huitième nous 
eûmesfort méchant chemin, & nouslogei- 
mes dans un village nommé Catrachiman. Le 
dix-neuviême comme il dégela, les chemins 
n’en devinrent pas meilleurs. Nousfûümes 
jufqu'àungros village nommé Turcoman, 
dont leslogemens font fort malpropres, Le 
mauvaistems nous forçale lendemain de refter 
dans le village ; d’où après avoir marché toute 
la nuit, nous arrivamesà Miäna le vingt-un 
furles dix heures du matin, & nous y logei- 
mes dans un fort beau Caravanferail, 

Mianaeft une petite ville fituéeau milieu 
d’une grande plaine entourée de forthautes 
montagnes. Il y a en cette ville des Ra&as 
qui veulent toüjours tiraniferles Voyageurs, 
auf vouloient-ils exiger de nous deux écus 
partéte outre le droit des charges, Onleur 
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dit que j'étois un Gentil-homme qui allois à 

Hifpaham porter des lettresau Roi, & qu’ils 
fe gardaffent d’exiger rien de plus queleurs 
droits. Cela les retint, par la crainte qu’ils 
eurent qu’onne s’en fut plaindre; ce quiles 
fait revoquer quelquefois de leur employ 
avec de bonnes baftonnades. Après avoir 
marché le vingt troifième environ uneheure, 
nous paflâmes à gué la riviere de Miana qui 
eft large & profonde. On y conftruifoitun 
pont deffuspour lors. 

Nous entrâmes enfuite dans une montagne 
dont les chemins étoient rudes ; on fut quatre 
heures à traverfer cette montagne qui eft fort 
droite & trés-haute. Comme nouscommen- 
cions à la defcendre, nous vîmes fur un ro- 
cher fort efcarpé deux petits forts affez pro- 
chesl’unde l’autre; on apelle ces forts les 
Châteaux des filles d'honneur ; perfonne ne 
m'en püt donner l’explication. Ces Chi- 
teaux fervoient de retraite à des Voleurs qui 
pilloient , & rançonnoient les Caravanes. 
Scha- Abas détruifit ces Voleurs ; ilen fit 
mourir une bonne partie, & fit ruiner ces 
Châteaux. Les Perfans ont beaucoup rac- 

_commodé les chemins danscette montagne, 
au bas de laquelle nous pafñfâmes fur un beau 
pontätrois arcades. Le fleuve qui coule 
* deffous eft trés large & trésrapide, il paroît 
auf 
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aufü trés profond : on le nomme Querfil- 
heufe. Au delà dé ce pontà quelque dif- 
tance on trouve un Caravanferail, & deux 
heures aprés de chemin un autre fort beau où 
nouslogeâmes, qu’on appelle Jamalaba. Il 
n’y habitoit perfonne, &1ilne paroît aucunes 
habitations proche. 


V. 


Les Confins de la Medie G* dela Perfe incal- 
tes © fferiles. Les Caravannes vont 
prefque toujours de nuit dans cette route, 
guoy qu’en hiver. Raîtas de Zarigan 
rangez à la raifon. Riviere falée ajSaxavas 
Trois on quatre villages [e confervent lalie 
berté de cultiver leurs vignes.  Monta- 
gne à deux petites journées de Saxava, 
don l'on dit que perfonne nerevient. 


E pays de la Perfe que nous avons veu 
Le prefenteft fort defert,. & ilfem- 
_ bloitque nous allfions toûjours de pire en 
pire. Nousne trouvions pas feulement en 
ces derniers lieux dequoy faire dufeu. La 
neceffité nous contraignit de prendre la fiente 
feiche de Chameau & de Mulle pour y faire 
cuireunpeu de ris. Le terroir eft prefque 
fabloneux, & les montagnes toutes arides n’y 

BE 6 pro- 
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produifent aucune chofe. Le vingt-qua- 
trième nous marchâmes depuis minuit jufqu’à 
fept heures du matin,par un chemin aflez beau 
toüjours entre deux montagnes. Onrefta 
dans le Caravanferail nommé Falcham, juf- 
qu’au foir qu’on partit,& qu’on marchatoute 
la nuit par quantité de hauts &bas, de tours 
& deretours, dansun chemin qui ferpente, 
& tout couvert de neige, ce qui nous mor- 
fondoit extrémement. 

Nousarrivâmes fur les fix heures du matin 
vingt-cinquième à un village nommé Mer- 
bad ; «où fur les dix heures du foir aprés neuf 
heures de beaux chemins nous ailâmes à Zari- 

_gan. . ]l paroît que cette petite ville a été 
fort grande autrefois par les ruïnes confide- 
. rables que l’on y voit tout au tour. Dés 
quenous y fümes entrez, les Raëtas voulu- 
rent faire les méchans, ce qui fit que nos 
Catregis menerent toute la Caravanne dehors 
où l’on étendit des T'apis furlaneiges; j'y fis 
doncbonne provifionde bois, & fis toûjours 
bonfeu. Le pays eftaflez fertile aux envie 
rons. Ilya beaucoup dejardins, &les vi- 
vres y font à bon marché. Cette ville eft 
fituée dans une plaine qui n’a guerre quetrois 
quarts de liete delarge. | so 08 

Un desgens des Radtas voulut voler un 
cheval dela Caravane, Ilfut aperceu & bien 
| : __ frotté 
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_ frotté desnôtres. "Nous reftâmes ainfi tout 
le vingt fixiême campez dehorsoüilfallutfe 
coucher furlaneige. Il eft vray que nous a. 
vions une couverture fur nous le Pere & ” 
moi ; mais dans le tems que nous dormions il 
neigeatant, que nous fûmes même réveillez 
par la pefanteur de la neige qui nous couvroit. 
Ce qui eft de fingulier au refte nous n’avions 
point de froid , au contraire nous avions 
grandchaud. A deux heures aprés minuit , 
onchargea, &il fallut partir quoy qu’ilnei-: 
geât toûjours: Nous marchâmes fix heures 
dans une belle plaine où 1ly a plufeurspetits 
ruiflesaux qui rendent ce pays fertile; auffi 
“cette plaine eff elle femée de villages. 
. Le Caravanferail où nous logeâmes le 
vingt-feptième s'appelle Queurqueboula & 
n'eft qu’à demie lieüe de Sultanie. Eette 
ville paroît fort belle de loing, ce qui me 
donna envie de l'aller voir. Quand je fus de- 
dans je netrouvay rien de pluslaid: Quel- 
ques Mofquées & quelques maifonsparticu- 
lieres en font toute la beauté : le refte paroît 
_ desnidsàrats. Les dehors & les jardins feu- 
lementenfont beaux. Par les ruines au’on 
y voit, ileft aifé de juger que cette villeétoit 
autrefois plus grande qu’elle n’eft aujour- 
d'huy. | 
Surlesquatre heures du foir les Ractas de 
B 7 | Zari- 
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Zarigan vinrent au Caravanferail demander 
leurs droits : comme ils vouloient trop exige 
de la Caravane nous étions partis de ce lieu 
fansles payer. Ils firent d’abord grand bruit , 
& voulurent avoir beaucoup plus qu’on ne 
leur devoit. Les Catregis À deflus, &les 
valets de la Caravane s’armerent de gros b4- 
tons qu’ils ont coûtume de porter. Comme 
les RaGas fe preparoient à tirer le fabre, un 
de la Caravane me vint dire que nous allions 
être infultez & que je prifle mes armes. Auffi- 
tôt dit, aufli-tôtfait. Avec mes piftoletsà 
maceinture, mon fabre , & mon fufil à deux 
coups, je fus au lieu où fe faifoit le bruit. 
La chaleur me fit leur dire toutesles injures 
queje fçavois en Turc & en Arabe. 
Und’eux venant m’attaquer je lecouchay 
enjoüc, &ilfe laiffa tomber de frayeur fon 
fabre à demitiré. Secondé enfin par quel. 
qu’autres de la Caravane, je fis fi grand peur 
aux Radtas qu'ils fe radoucirent beaucoup. 
Les principaux Marchands leur dirent que 
j'étois un Franc qui n’entendoit point deraï- 
fon, queJj’entuerois fix ou fept fans me fou- 
cier de ce que je deviendrois. Que j’en avois 
tuéd’autres par les chemins, & que de plus 
jeportoisdeslettres au Roï de Perfe. Ce 
 difcours rabatit beaucoup de leur fierté, & 
ils offrient de s’accommoder comme les 
Mar. 
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Marchands voudroient. Je fus donc prié 
de me retirer. Je m'éloignay de quelques 
pas, aprésquoy l’on me vint dire que j'a- 
vois fait merveilles, & que les Ractas s’ac- 
commodoient pour tout ce que l’on vouloit. 
Ces fortes de gens font fort cruels quandils 
font les plus forts, ce quifaitque la Perfe eft 
un mauvais pays pour voyager. Il y faut 
toûjours avoir les injures à labouche, &les 
armes à la main, fi on ne veutpoint recevoir 
d’affront. 

Le vingt-huitième on marchahuit heures 
toûjours dans la plaine de Sultanie.  C’eff le 
premier pays de la Perfe que je trouvay le plus 
fertile, le plus rempli de Vue » deterres 
labourées, & de prairies. Nouslogeimes 
dans un gros Bourg nommé Sangala.  Iln°y 
a point dans ce lieu de Caravanferail, mais 
on loge dans des maïfons plus mal propres 
que des étables à cochons, & pour fon argent 
a-t-on bien de la peine à trouver des vivres. 
. Nôtre Caravane eut encore le lendemain 
quatre heures de la même plaine auffi fertile 
& auf pleine de villages, & logea dans une 
maifon proche une petite ville nommée Em- 
tier fort Jolie par fa grande quantité de ;jar- 
dins & lapetite riviere quiy pañle. Iltom- 
toittant de neige que je ne pûs m’écarter pour 
l'aller voir. La belle plaine continua tou- 


Jours 


40 VOYAGE | 
Jours jufqu’au village de Parfac, que nous 
joignîmes aprés fept heures de marche, & 
d’où nous allâmes le lendemain neuf heures 
durant dans un pays auffi agréable que les 
jours precedens. Ce fut dans ce chemin que 
je me fouvins d’avoir traverfé toute la Suiffe 
dans le cœur de l'hyver, fans y avoir fenti: 
tant de froid. | 
Les chemins étoient fi couverts de neges 
gelées, quenos chevaux avoient de la peine 
àfetenir. Nous paffâmes dans un fond où il 
y avoit plufieurs petits torrens tous glacés 
furlesbords, ce qui fut caufe que plufieurs 
_denos Mules de charges tomberent. Une 
Caravane qui avoit été volée il n’y avoit pas 
huit jours en‘tet endrôit, nous y fit appre- 
henderles voleurs, & précipita nôtre mar- 
che jufquesà Klara. Cette petite Ville fituée 
fur une petite élevation paroît être quelque 
chofe de loin ; mais quand on eft dedans, 
c’eft la plus grande pauvreté du monde, 
Le premier de Janvier 1701. étantpartis | 
À trois heures du matin, nous marchâmes 
cinq heures par un aflez beau chemin, quoy 
qu’iltombâtencorede lanegebienfort. Les 
Maifons du Fauxbourg de Saxava où nous 
logeâmes , étoient incomparablement plus 
propres que toutes celles de la route prece- 
dente. Saxava eft une aflez grande Ville, 
| | fituée 
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- fituée dansune plaine fabloneufe, Elle aprés 
de deux mille de tour, & n’eft guerre peu- 
plée.. Les murailles de fon enceinte tom- 
bent en beaucoup d’endroits. Les reftes de 
plufieurs grands édifices font connoître 
qu’autrefois elle a été belle. 1ly pañleune 
_ petite riviere prefque toute falée, d’où vient 
qu’on y fait venir de l’eau douce par plu- 
fieurs canaux. Nous y demeurâmes juf- 
qu'au quatrième, & de là à une heureaprés 
minuit, nous marchâmes douze heurestoü- 
Jours par de petites Montagnes couvertes de 
neges, & nous traverfâmes plufieurs fois un 
ruifleau qui ferpente beaucoup. : Onlogea 
après dans un aflez beau Caravanferail qui 
tombé enruïne nommé Zioug.  Iln’yaau- 
cunes maifons ni Villages aux environs, &! 
il n'y habite perfonne, ce qui fait quel’on 
n'ytrouve quoyque ce foit, pas mêmedu 
OIS. 
Laplaine où nous paflämes le cinquième 
aprés minuit paroiffoit aflez fertile, &le che- 
_ minauroit été aflez béau s’il n’avoit pas été 
couvert de neiges, Un Caravanferail affez 
beau tient au Village nommé Dangue; dans 
ce Village & dans deux ou trois quifont pro- 
chesde là, nous eûmes d’affez bon vinà bon 
marché. Je marque cela commeune chofe 
rare; parce que l’on n’en trouve point ailleurs 
: où 
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où nous avions paflé. Le Roï qui défendit 


B | 
aux Perfes à fon avenement à la Couronne 


de boire du vin, donna ordre même que Pon 
arrachât toutes les vignes de fon Royaume. 
Quand les Officiers du Roi vinrent en ces 
lieux pour executer ces ordres, les habitans 
de trois Villages les tuerent. Depuis ce 
temps-Bonneleur en dit rien, &ilsconti- 
nuent à cultiver leurs vignes. L’on peut dire 
que ce fontles feuls de toute la Perfe Maho- 
metane qui boivent du vin en toute liberté, 
De À nous marchâmeslanuit du fixième pen 
dant huit heures par des chemins entrecoupez 
de ruiffeaux.. Le Caravanferail eff à l’entrée 
d’une petite Ville nommée Sava, quimarque 
par fes ruines qu’elle a été confiderable au- 
trefois, Iln’ya que deux Mofquées aflez 
belles qui la rendent celebre, à caufe de quel- 
ques grands perfonnages qui y fontenterrez, 
& de la devotion des Perfans qui viennent y 
vifiter leurs tombeaux. Nous en partîmes 
le feptiéme à quatre heures du matin , & 
après neuf heures de courfe pardes chemins 
comme les precedens, on arriveà un lieu où 
il ya huit grands Caravanferails quitombent 
enruine. Celuioù nous logeâmes fe nom- 
me Jafarava. Un Chapar y voulut prendre 
un chevaldela Caravane; mais il fut bien bat- 
tu, &contraintdefe fauver. 

| Quand 
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- Quandnouseûmes marché le huitième en- 
viron quatre heures , toüjours dans la plaine ; 
nous pafñlâmes devant une petite montagne 
fort proche du grand chemin; elle eft ronde, 
& au milieu de la plaine. On fait mille con- 
tes de cette montagne; mais une chofe que 
l'on en affure eft que tous ceux qui y vont 
n’enreviennent plus. Elle tire fonnomde 
À; car elle s’appelle en Perfan , Guedan-Gue. 
ry- Guetnas, & en Turc, Guidel-Quel- 
Maïfe, qui veut dire, montagne de ceux : 
quiy vontn'enreviennentjamais. Laraifon 
Ja plus fpecieufe qu’on m’ena dit, eft qu’ily 
adesterres mouvantes dans de certaines heu- 
res du jour qui engloutiffent ceux qui fe ha- 
zardentd’y aller. Les gens du pays difent 
que le Roi de Perfe y a envoyé plufieurs per- 
fonnes, & que jamais il n’en eft revenu au- 
cune. L'on ya fait aller plufieurs chameaux 
qui n’en font pas revenus non plus.  J’avois 
grande envie d'y aller moi-même, mais les 


gensde nôtre Caravane ne le voulurent jamais 
permettre. à 
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VI 


De Com , lieu de la fepulture des Rois de Per 
fe. Tombeaux des defcendans d’Aly. 
Mofquées faperbes par Por qu'on 4 pro- 
digue.  Déluge fonterruin à Com. Ma- 
nufattures de Cachan. 


Esenvirons dela montagne donton fait 
19: de contes, on commençaà voir la 
Ville de Com. Avant que d’y arriver, il 

} faut paffer devant cinq endroits de beaucoup 
d’étenduë, pleinsderuïnes, dontles débris 
font encore fort élevez. L'on m'a dit que 
c'étoient les ruïnes des Temples des anciens. 
Perfes, des Adorateurs du feu, Enappro- 
chant de la Ville de Com, l’on voitde tous 
côtez plufieurspetites Mofquées & plufieurs 
tombeaux où font enterrez tous les defcen- 

_ dansd’Aly. Il yena une figrande quantité 
qu'il eft impolfble de les compter, à moins 
auel’on ne voulût faire le tour de la Ville. 
Sur les onze heures du matin nous paffâmes 
un grand pont pour y entrer. 

Le Caravanferail où nous logeâmesefft af- 
fezbeau. C’eft dans cette Ville quiparoît 
fort grande , où l’on enterre les Rois de 
Perfe dans des Mofquées tres-riches, par la 


quan- 


EN 
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quantité de vafes d'or, des lampes d'or, & 
des grilles d’argent qui regnent tout autour 
destombeaux. Les étoffes riches n’y font 
pasépargnées. Laplüpart detoutes ces Mof. 
. quées fontrevêtuës de jafpe, de marbre, & 
de porphyre, avec quantité d’infcriptions en 
lettres d’or. On y voit aufli le tombeau 
de Fatime parente d’Aly, pour laquelle les 
Perfans ont une grande devotion. Cetom- 
beau eft dansune Mofquée fi belle & fi riche 
que je ne croi pas qu’on en puifle eftimer la 
valeur. Enlampes & enboulesd'or, ilya, 
dit-on, plus d’un millien de livresde poids. 
Ce font des magrificences enfin, quirépon- 
dent à l’idée qu’on a des richeffes de PO- 

rient. | 
Il eft arrivé depuis deux ansà cette Ville 
un grand malheur qui Pa prefqu’à moitiérui. 
née. Des fources d’eau vinrent en fi grande : 
abondance de deffous terre, &avec tant de 
violence, qu’outre la plus grande partie des 
maifons quine font que d'argile qu’elles ren 
 verferent, elles firent enfoncer entierement 
Jes belles & riches Mofquées qui y étoient. 
Ain quantité des plus belles yontpery, & 
la plüpart des autres en ont été beaucoup en- 
_dommagées. Ontravaille prefentement àles 
reparer. Il:y avoit auffi plufieurs Bazars ; 
dontiln’enrefteplus qu’unaffezbeau, tout 
! cou- 
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- couvert, & dont les boutiques y font aflez 
propres, | 

Le grand negoce de ce pays eft de quantité 
de fruits fecs. On y fait detresbonnes lames 
de fabres, Les dehors de cette Ville font 
tres-beaux & pleinsde Jardins, avec quantité 
de lieux de devotion pour les Turcs; auf y 
en vient-il beaucoup en pelerinage: Noûs 
trouvâmesles peuples de cette Ville affez affa. 
bles, & nous y reftâmes jufqu’au onziême 
que nous partimes à dix heures du matin. On 
marcha pendant cinq heures par des chemins 
tres-mauvais , nos chevaux y enfonçoient 
jufqu’au ventre. Le chemin fut toûjours 
plein de bouë jufqu’au Village nommé San: 
garou, où nous logeimes fous des voutes 
dehorsun Caravanferail qui étoit pleind’une 
autre Caravane. 

Le douzième nous partîmes à une heure 
après minuit. Nous marchâmes douze heu- 
res, toûjours dans la plaine , & nous paffâmes 
devant plufieurs beaux Jardins enclos de fort 
hautes murailles,qui font des lieux de plaifans 
ce des Rois de Perfe, où ils viennent quand” 
ils veulent alleràlachaffe. Le Village où nous 
logeâmes fe nomme Deflinfim. Le treizième 
étant partis à deux heures après minuit, nô- 
tre courfe fut de neuf heures. Au commen- 
cement le chemin fut fort mauvais, & nous 

trou- 
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trouvâmes plufieurs Villages deshabitez , 
avant que d'arriver à Cachan, dont le Cara- 
vanferaiteft très- beau. 18 

Cette Villeeft fituée dans une grande plaï- 
ne proche d’une haute montagne. Elle a bien 
une lieuë de long fur un quart de lieuë de lar- 
_ ge, &bâtie en demi-lune. Il n’y pañle point 
derivicre; mais lon y fait venir de l’eau par 
des canaux. On defcend auffi dans de pro- 
fondes caves où 1ly a de belles fources d’eau 
vive, Il ya encore quantité de Mofquées 
de toutes grandeurs où font enterrez des def- 
-cendans d’Aly, queles Perfansreverent beau- 
coup. On y voit aufh quantité de Bains, 
d’Ecoles ou Colleges, &un Bazar fortéle- 
vé & bien éclairé quiregne prefque d’unbout 
de la Villeà l'autre. Il y enaencore d’autres 
très-beaux où l’on vend de toutes fortes de 
marchandifes, mais fur tout ils’ y fait un fort 
groscommerce d’étoffes de foye. Ce font les 
Manufa@ures qui font toute fa richefle. Les 
brocards d’or & d’argent qu’on y fait, font 
_ lesplusbeaux de la Perfe, auf enporte-t-on 
partout. On y fait quantité de taiolles & de 
mouchoirs de foye. 

I n’y agueres de Villes où l’on vive à meil- 
_ leur compte qu'à Cachan. Les habitans y 

font de plufieurs Nations, comme Turcs de 
la Secte d’Aly , & de celle d'Omar, Il y a 
Ù quan- 
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quantité de Chrétiens , plufieurs Juifs, dés 


lage nommé Corf, dont le Caravanferail eft 
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adorateurs du feu, & des Banianes qui font 
Idolâtres ; mais de plufieurs fortes, Cette 
Ville eft ceinte d’une double muraille flan- 
quée de plufieurs tours à l'antique. On nous 
dit que l'Efté cette Ville eft remplie de Scor- 
pions qui font fort dangereux. Le Caravan- 


ferail où nous étions logez eft un des plus 
beaux de toute la Perte , & ily a toutes les 


commoditez que l’onpeut fouhaiter. Ileftà 
double étage, avec un magnifique baffin 
d’eau dansle milieu, La Mailon Royale qui 
eft vis-à-vis a de très-grands Jardins, comme 
dans tout le territoire. 

Nous reftâmes à Cachanju qu’ au fbiriêie | 
que nous en partîmes à deux héures après mi. 
nuit, & après huit heures de beau chemin, 
nous montâmes une montagne au haut de la- 
quelle eft un grand lac, qui fournit,à ce qu’on 
dit,toute l’eau dont Chacan a befoin. Nous 
logeâmes là dans un Caravanferail prefque 
toutruiné, près d'un Village nommé Gou- 
fapa. Une autre Caravane en chemin nous 


avertit qu'elle avoit rencontré des voleurs, 


ce qui fit que nous partîmes à 5. heures après 
midi, & chacun mît fes armes en état en cas 
de rencontre, On marcha ainfi jufqu’à à fix 
heures du matin que nous arrivâmes à un Vil. 


très= 
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très-méchant & tout découvert. Dans les 
montagnes prochaines il y ades voleurs qui 


font fouvent des defcentes dans ces Villages, 


& volent tout ce qu'ils peuventattraper , mé. 

me jufqu’aux perfonnes qu’ils prennent pour 

faire efclaves. dès | 
Nous marchâmes cd lendemain dix-feptié. 


me pendant douze heures dans des montagnes 


toutes pleines de buiflons, ce que nous n’a 
vions point encore rencontré en Perfe, & nous 
arrivames à un Caravanferail nommé Sardaen. 
Nôtre marche du dix-huitiême, depuis qua- 


- tre heures du foir jufqu’au Village nommé 


Ric fut dehuitheures. Nous y reftâmestout 
le dix-neuviême, & le vingtième nous en par- 
times à dix heures après minuit. La plaine que 
nous traverfâmes eft toute femée de Villages. 
On trouvelàen chemin faifant je ne fçai com. 
bien de petits ponts d’efpaceen efpace fur des 
canaux faits exprès, pour arroufer les terres. 
Nous y rencontrâmes dix-fept chameaux 
chargez des femmes du Roi. Les Eunuques 


-quilesefcortoient, nous firent ôter du grand 


chemin, en nous faifant prendre dans les terres 
plus d’unebonne portée de fufil. Trenteou 
quarante hommes alloient cent pas devant ces 
chameaux , & raccommodoient les chemins 
avec des outils propres à cetufage. Ces fem- 
mes étoient dans des cages toutes couvertes 
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. detapis rouges, 1l y en avoit une de chaque 
côté, ce font-là les caroffes du païs. Quand 
nouseümes paflé bien avant, car ces équipa- 
ges vont fort doucement, nous nousremi- 
_mes dans le grand chemin. | 


v LT I. 


Arrivée à Hifpabam. Le Galopiner des 
Francs. Maifons baties de terre. Defcrip- 
tion des principaux édifices d’Hifpaham. 
Tour batie de cornes de Dauims € d'os de 
Gazelles. Exercices du Maidan ceffez.. 
Adreffe d'un Archer. Du Surbac, G' du 
Pont d’Hifpaham. 

{A Près huit heures de courfe depuis le Vil. 

1 lage de Rie, nous arrivâmes fur les dix 

heures du matin à Hifpaham. Les Capucins 

que nous fûmes voir fur le champ, nous res 
çûrent fort bien. Et les trois à quatre pre- 
miers jours de nôtre arrivée fe pafferentà rece= 
voir des vifites & àenrendre, felonla coùtu- 
me des Francs en ce païs à. Tous les Euro- 
péens font fort unis enfemble & avec les Reli. 
gieux, ce quirend les vifites frequentes, où 
lon ne fe quitte jamais fans boire. Cela fait: 
qu’on a donné le nomà ces vifites, de Ga/a« 
péner ; Ge maniere qu'au lieu de dire Jo 
Aie 
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faire vifite , l’on dit allons Galopiner. Auf 
quand on eft chez quelqu'un, on vousdit, 
Meffieurs les Galopins, foyez les bien venus, 
& d'abord la bouteille vient fur la table. 

Hifpaham eft une Ville fort grande fituée 
dans une belle & grande plaine très-fertile, & 
qui produit beaucoup de bled, Les maifons 

n’y font bâties que de terre, &les ruësn'en. 
font point pavées x. ce qui fait que Phyver on 
n’y fçauroit marcher que l’on n’ait de la boüe 
jufqu’à my jambe , & que l’été on y eft très- 
Aincommodé delapoufiere. Il y a encoreune 

_ plus grande incommodité ; c’eft que toutes 

les immondices des lieux communs tom- 
bent dans des foffez qui font dansles ruës, ce 
quieft fort dangereux. Quand on marche de 
nuit l’on court rifque de tomber dans ces 
trous, quirendent une très mauvaife odeur » 
& 1l faut que l’air y foit auffi bon qu’ileft pour 
que la pefte nes’yengendrepas. S'ilmeurtun, 

cheval, on le laiffe dans la ruë,. un.chien &, 
un chat de même. Toutes lestripes que l’on. 

_vuide detoutesles bêtes qu'ontuë nefont pas. 
jettées autre part: mais l'air y eff fi fubtil qu’il 
difipe tout. Les ruës outre cela en font fort: 
étroites, parce qu’elles ont la plü part des vou. 
tes. & des avances fur chaque aîle, afin que 
l’on puiffe marcher à couvert du Soleil, 

Il y a beaucoup de Mofquées ; mais de 
RL OU Hi ce 
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cette grande quantité on n’en peut compter 
que trois quifonttrès.belles, fçavoir la Mof- 
quée du Roi Scha. Abas , celle du Roi d'a- 
préfent, & celle de fa Mere. Elles font ma- 
gnifiques,& ornées dedans d’une quantité con- 
fidérable de lampes d’or; tout y eft peint en 
or&enazur. Les colonnes font de porphyre, 
demarbre, & de Jafpe. Aulieu de ferrures 
aux portes, tout y eft d'argent, même juf- 
qu'aux clonds, fans une quantité de bandes 
de même métail. Il y aun grand parvis devant 
l Mofquée tout pavé de marbre de plufieurs 
couleurs, & f1 proprement arrangez enfem- 
ble, qu'ils repréfentent plufieurs figures. 
Après les Mofquées ce font les Bazars & les : 
Caravanferails.” Les. Bazars font de grandes. 
ruës voutées , où 1l ny a que des bouti- 
ques. 

.Prefque chaque métier a fon Barr "celte 
ce qui fait qu’iln’y en a que quatre ou cinq de 
confidérables ; ceux où fe vendent les toiles 
qui viennent des Indes, lesétoffes, les pier- 
reries, & les marchandifes fines. Outre les 
Bazars des gens de métier , ily a des Bazars 
par toute la Ville, où l’on ne vend que des 
denrées pour manger, comme plufieurs bou 
tiques où l’on vend des pâtez & des douceurs 
de toutes façons ,» des boutiques nù fe vend 
Phuile, le beurre, le fromage; & d’autres 
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où J’onne vend que des fruits frais & fecs. 
Les Caravanferails font des lieux quarrez où 
il y aura 20. chambres de chaque côté plus 
ou moins; ils font ordinairement à deux éta- 
ges, Le premier étage fert de Magazin pour 
les rmarchandifes; & le fecond étage pour lo- 
_ger, où l’on y eften grande feureté , com- 
me j’aidit. Il y a des gardes aux portes qui 
prennent connoifflance de toug ce qui fort & 
de cequientre. L'on voit dars Hifpaham une 
tour qui palfe pour une rareté. Elle eft en 
un lieu clos de murailles. Le RoiScha- Abas 
ayant fait un jour une chaffe generale, il y fut 
tué une fi grande quantité de gazelles & de 
daims qu’il voulut que descornes, destêtes, 
& desos, 1len fût fait une tour quieft celle 
que l’on, voit encore aujourd’hui haute envi- 

-ronde45.à sa. pieds, 

. Ce que Pon trouve de plus beau à Hifpa- 
ham eft le Maidan ou la grande place, dortla 
figure eft un quarré long quia fur chaque côté 
cinq cent pas de longueur, & de large deux 
 centcinquante, Sesaflesont à peu près fix tol- 
fes de haut | & forment deux étages d’une 
même fimetrie. Le premier étage eft foûtenu 
par des Arcades quiregnent toutautour, & 
.qui ont dans leurs enfoncemens des boutiques 
de Marchands; des Orfévres, des Lapidai- 
res, des Clincailliers, des Libraires, des 
, Ca Chan- 
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Changeurs, & les meilleurs Ouvriers qui 
travaillent aux arcs & aux fleches : comme 
au(f de fort bons Fourbifleurs de toutes for- 
tes de fabres. Au deffus de ces arcades les peti- 


tes chambres y font occupées en partie par les . 


Officiers du Roi, & dans lesautres c’eft fou- 
vent la demeure des filles de joyc. 
Tout le long des aîles de la place, ily a 


_ quantité de lampes attachées contre la muraille 


pour faire des 1lluminations dans le tems des 
fêtes publiques. L’on voit regner tout au- 
. tour decette place un canal revêtu de pierres 
de taille quirefflemblerit fort à du marbre. On 


avoit fait ce canal pour donner de la fraîcheur . 


à des arbres que l’on avoit plantez tout au- 


tour; mais qui n’y ont pü venir, Au milieu. 


de la place il y a un grand arbre haut comme 
ur mâts de navire qui y elt planté. On avoit 


coûrume d’y attacher tout au haut un prix qui . 


y reftoit pendant fixjours: Les Perfess’exer- 
çoient à qui le mettroit à bas à coups de flé- 
ches. Ils ne decochoient néanmoins leurs flé- 
ches que quandils avoient paflé l'arbre à cour- 
fe de cheval, & par derriere ils tiroient au prix. 


‘Ces Jeux qui exerçoient beaucoup la jeune 
Nobleffe de Perfe, ne fe font plus depuis 


quelques années. 


A propos de tirer de la fleche par derriere. 
“encourant, l'on me fit une hiftoire quimé-. 
She ile | rite 


À 
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rite que j'en fafle le recit. Le Roi faifant la 
reveuë ‘des troupes de fa Maïfon qui confi- 
{tent en infanterie & en cavalerie, (L'infan 
terie eft armée de fabre & de gangiare , avec 
desmoufquets qui font fort legers,& la méche 
dont ils fe fervent eft de cotton. La cavalerie 
left de deux manieres, une partie de lances, 
de fabres & de groffes mafles de fer, Mine 
porte l'arc & le carquois. TJ'oubliois à dire 


» qu'ils ont tous des rondaches, } Ces trou- 


pes donc paflans en reveuë devant le Roi, 
faifoient voir leur adreffe, Les Moufquetai. 
res tiroient à un but qui étoit fur une petite 
hauteur, Ceux qui avaient la lance caracol. 
loient devant le Roi, & montraient leur fça- 
voir faire à la bien manier. A l'écard des Ar. 
chers, chacun tiroit fa fleche àun but, l'un 
après l’autre en courant à toute bride. 

Iby avoit entre autres un de cesderniers 
aMezpetit, & qui n’avoit pas grande mine. 
Quand fon tour vint, il ne piqua point fon 
cheval, & ne fe mit point en devoirde tirer 
fafleche; . mais en paflant devant le Roïilfit 
feulement une inclination profonde. Le 


Roi indigné de cette efpece de negligence 


donnaordre fur le champ qu’on demontât 
cet Archer, qu’on lui ôtât fes armes, & 
qu'on le caffât honteufement, Un des prin- 
cipaux Officiers qui le connoiïfloit , dit au 
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Roi qu'il ne fçavoit pas pourquoy cet hom- 
meenavoit ufé de cette maniere; niais qu’il 
étoit un des meilleurs foldats du Royaume ; 
que fon pere avoit été un vaillant homme , 
& qu'ilavoit fait de fi belles actions que Sa 
Majefté lui en avoit accordé trois payes. 
Cet.Officier l'ayant enfuite nommé au Roi, 
ce difcours fit que le Prince voulut qu’onle 
lui amenût. É 

On l’avoit déja démonté , & le Roi lui 
ayant demandé pourquoy iln’avoit pastiré {a 
fleche comme les autres : Je ne fçay , luiré- 
pondit-il, tirer mes fleches que contre les 
ennemis de Vôtre Majefté. Comme cette 
réponfe plût au Roi, il lui dit : Allez re- 
prendre vôtre cheval, & faites-nous voir 
vôtre adrefle. L’Archer fit une profonde 
reverence, fut remonter à cheval, & après 
quelques caracolles pour montrer qu'il le fça- 
voit bien manier, ille pouffaà toute bride, 
jufques à une certaine diftance au-delà du but, 
où idécochafa fleche par.derriere qu’ilmit 
au milieu. Au retour il vint encore paler . 
devant le Roi, & repouffant une feconde 
fois fon cheval avec autant de dexterité que 
deviîtefe, il tira de même une fléche nou- 
velle qui fendit la premiere par le milieu. Le 
Roi furpris de voir tant d’adreffe dans un 
homme quin’avoit point-de mine, ne laifla 

le 
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-pasdelui donner une vefte, & deluiaug- 
menter fapaye. k $ 

. Urcette belle & grande place eft à prefent 
fi pleine de méchantes petites hutes de toutes 
Jortes de gens qui vendent de quoy manger, 
qu'elle reflemble à une foire de Village. 
Quand ces vendeurs de mangeailles font par- 
tis , qui eft d'ordinaire l’aprés-midi, dés 
troupes de Batelleurs y vendent de méchantes 
drogues pour guerir de tous les maux que 
lonw’apoint. De certains gueux outre ce- 
la, difeurs de Romans, y prennent auffileur 
place. Enfinen tour temps ce beau lieu et 
tres-mal occupé. La grande porte du Pa- 
lis du Roi donne fur cette place. Il y à 
deux autres portes de ce. Palais qui y donnent 
au, & la principale eft dansle milieu. L’on 
voit au deffus un gros pavillon élevé environ 
cinq toifes plus que les édifices qui enfer- 
ment le Meidan, 11 eft compofé de quatre 
étages, & quand le Roi veut voir quelque 
fêre qui fe fait dans la place , il fe mettoûjours 
dans l'étage le plus haut. Ce dernier étage eft 
fermé par un grand rideau d’une tres-riche 
étoffe avec une grande frange d’or. Tous 
ces appartemens font comme ouverts. L'or 
& l’azur y paroïflent prodiguez partout avec 
la peinture. Au travers des jaloufies qui 
regnentautour, onvoit en bas des deux cô- 
C5 ANT 
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tez de ces portes qui regardent fur la place 
centtrente pieces de canon de plufieurs grof- 
feurs, fort en defordre, beaucoup ne font 
pas même fur leurs affuts. Au bout de la 
‘place on trouve cette belle Mofquée du 
‘Roi, dont j'ay parlé. J'ay oublié de dire 
que fon dôme & fes minarets, & prefque 
tout le dehors de fes murailles font revêtuës 
de briques faites en façon de fayance de di. 
verfes couleurs ; qui font plufieurs infcrip- : 
tions Arabes & en langue du pays. Delà fl faut : 
s’aller promener au Sorbac, belle & grande 
allée d’arbres tres-hauts & touffus quidon- : 
nent une grande fraîcheur s rien n’eft plus » 
commode quandon vaà TJulfadansle chaud. 
On fçait que ce dernier lieu eft le fauxbourg 
d’Hifpaham où demeurenttousles Chrétiens, 
excepté quelques Francs quidemeurent dans 
la Vile. Cette belle allée a plus de deux « 
mille pas de longueur. Tous lesarbresfont | 
plantez en droite ligne. Le Roi quiles fit 
planter voulut qu'ils le fuffent tous en un. 
même inftant, afin qu’ils euffent tout le mê- 
mefort. Pour cela il fit faireles creux tous 
prêts, & fictenir les arbres proche du trou. 
avec des hommes pour les planter. Ilavoit 
donné ordre qu’à un coup dé canon , lon, 
plantât touslesarbres, c’eft ce qui futexe-" 
cutédansPinftant. Jene fçay fi cela ya fair 
e que 
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quelque chofe; mais je fçay bien qu’ils font 
prefqu’aufhi beaux les uns quelesautres. On 
a fait deux petits canaux qui conduifent de 
l’eau fur la racine de ces arbres. Il y a de 
bellesfontaines jailliffantes danslemiieu, un 

.grand bafin d’eau avec deux beaux canaux 
droit &à gauche qui conduifent à des Mai- 

… fons de plaifance du Roi.  L’allée n’eftinter- 
rompuë que par un pont magnifique, fous le- 
quelpañfe Ja riviere nommée Sandareu. Ce 
pont atrente-quatre arcades, &eftbâtitout 
de brique cuite. 11 ya fix chemins par où 
l'on pale fur le pont, un dans le milieu, & 
deux #côté fous deux petites galleries cou- 
vertes, deuxautres par deffus les deux gal- 
leries, & un deflous le pont percé parle mi- 
lieu de fes arcades ; il y a des pierres qui s’éle- 

 venthors del'eau fur lefquelles on pañfe au fi 
enenjambant. Après quoy la belle allée va 
finir à la porte d’unedes Maifons de plaifance 
du Roi. ER 
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Cherimany Armeniens riches. Le neveu: 
de Tavernier par [a femme © Proteffant 
leur [uppofe des dettes. Il [e fait Mubo- 
metan pour les exiger. Les Cherimany: 
faccombent à la perfection, & [e font 
Mabometans. Gaures advrateurs du feu. 
Circonffances de leur Religion.  Portrais 
dun Roi de Perfe. Tyrannie du Courroux. 
Chrétiennes mariées à fix on fept ans. 
Moines Ambufladeurs défrayez. Têtes 
coupées au bout de lances dans les pompes; 
fonrbe de ceux qui les portent. 


U {ortir du pont en toufnant à droit on 
"entre dans Julfa qui eft le fauxbourg 
d’Hifpaham, mais quiferoit bien une belle 
Ville tout autre part. Les.matfons en font 
bien bâties, & les ruës fort droites, Il y a 
prefque dans chaque ruë des allées d’arbres 


qui font untrés-beau cours. Aupieddeces 


arbres ; un petit ruiffeau qui coule de cha 
que côté leur donneunetrés grande fraicheur- 
entouttemps. Julfaeft le lieu où demeu- 
renttousles Armeniens d’Hifpaham. Ilya 
quatre Eglifes pour les Catholiques, où de. 
meurent des Miffionnaires Francs, c’eft à- 
dire, 
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dire , Européens. La premicre, eft celle 
des Jefuites, dequilEghfe eft trés - grande 
& trés-belle. Ilsontun College où il y a 
grand nombre d’Ecoliers, & leur Maifon 
qui eft trés-fpacieufe, a aufi un beau Jar- 
din. Les Prêtres du Seminaire des Miffions 


- Etrangeres y ont un établifflementoù Mon- 


fieurl’Evêque de Babylone demeure d’ordi- 
naire. Les Carmes. déchauflez de même y 
ont une Maifon & une Chapelle. Ils fe pré- 
paroient à y bâtir une Eglife , avec le fecours 
de trois Armeniensnommez les Cherimany, 
qui étoient les principaux de Julfa. Ces 
Peres qui les avoient convertis à la Religion 
Catholique Romaine , en efperoïent un grand 
bien. En effet , beaucoup d’Armeniens à 
leur exemple renonçoient à leur fchifme. 

Le malin efprit jaloux de tant de bien qui fe 
procuroit, fit venir à Hifpaham un malheu- 


reuxavanturier. Ce fourbe quife donnoit 


lenom de Philippe Comte de Sagly, étoit 
fils d’un pauvre Armenien du pays, maisqui. 


_avoitété élevé en Europe, & avoit époufé 


uneniéce de Tavernier.  Il-avoit veu dans 
plufieurs papiers de Foncle de fa femme,qu’il 
avoit eu beaucoup de commerce & de corref. 
pondance avec les Cherimany.  Dansile def. 
fein d’en profiter , il contrefir leur feing, leur 


cachet, &leur écriture, & fit de grandes 
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obligations quiparoifloient être dûës par ces 
Cherimany. Outrecelailfe donnoit à Hif- 
paham la qualité d’Ambaffadeur, parce qu’il 


avoit une Lettre de recommandation de Em: 


pereur,pour engager le Roi de Perfe à lui faire 
faire juftice des fommesqu'il pretendoit. 
Dès qu'il fut arrivéà la Cour, il fe fit Mae 
hometan,pour avoir plus d’autorité à deman- 
derces faufles dettes, qui ne fe montoient 
qu'à quatre cent mille livres feulement. Les 
Cherimany foûtinrent les premiers affauts 
avec courage, & firent connoître qu'ils ne 
devoientrien. Mais le fourbe intereïla dans 
fon parti des principaux du Royaume, ce 
qui fut caufe que les pauvres Armeniens fu- 
rent misen prifon, & condamnez à payer 
des fommes confiderables, Ils fatisfirent à 
quelqu’une; mais quand ils virent que la 


perfecution continuoit, & qu’on leur don. 


noit tous les jours la baftonnade, pour met- 
tre fin à leurs tourmens qu’ils ne pouvoient 
plus fupporter, ils embraflerent la Religion 


du Prince, afin d’avoir la liberté de plaider 


contre un homme qui vouloit s'emparer de 
tout leur bien fi injuftement. 


Lf 


E’on peut dire que cela fit une diverfion . 


terrible pour le progrès de la Religion Catho- 
lique, quiavoiteu de fi beaux commence- 
mens. Les Peres Carmes travaillent à faire 
se TEVC= 
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revenir ces pauvres malheureux, & il°y a 
beaucoup d’apparence qu'ils y réüfhront: 
puis qu’un d’eux a déja pris le parti de s’en al. 
der à Venife pour y pañler le refte de fa vie , & 
y faire penitence de fafaute. Il ya auffi dans 

ulfa un Couvent de Dominicains qui font la 
plüpart Perfans, d’un lieu que lon nomme 
Abaranelle, où tousles peuples ont toûjours 
fuivi la croyance Romaine, malgréles revolu« 
tions qui font arrivées dans tous ces pays. 

De Julfaje paflai au fauxbourz de Gars- 
bat où demeurent les Gaures qui font les an. 
œiens Perfesadorateurs du feu. Ilsont dela 
veneration pour cet élement, parce que leur 
Prophete étant jeune y avoit été jetté par un 
de Jeurs Rois, à ce qu'ils difent, fans en 
fouffrir aucun mal. . Leur Prophete ayant 
pris de ce feu, ils Pont toûjours confervé & 
l’entretiennent encore aujourd’hui; & c’eft 
de à qu’on les appelleadorateurs du feu. Ils 
âjoûtent, que leur Prophete tout petit qu’il 

étoit, avoit fait mourir, ce Roi, par une mou- 
_ che qu’illui fit entrer dans l'oreille. Le fils 
de ce Prince, pour vanger fans doute lamort 
de fonpere, fitmettre le Prophete en prifon. 
L'on vit après cela que tousles plus beaux 
chevaux du Roi devinrent immobiles, fur. 
quoi le Prince ayant confulté fes Aftrologues, 
ils lui répondirent que Dieu Je puniffoit d’a- 
3 voir 


4 1WOYAQ@E 

voir fait mettreenprifon l’homme que Dieu 
avoitenvoyé. Le Roi le fit mettre d’abord 
en liberté, & le conjura de-prier Dieu pour 
k fanté de fes chevaux ; que fi cela atrivoi , 
icroiroit en lui comme à un homme envoyé 
de Dieu. La priere du Prophete fut exau- 
cée, & le Roi lur demanda une nouvelle 
preuve de fa miffon que je ne rapporte point, 
parce qu *elle fent trop la fable commele re- 
Îte , après quoi, difent-ils, le Prophete dif. 
parut, & s’en alla dans le Ciel. . Il a laiflé, : 
dit-on, trois de fes enfans fur la terre, qui 
dofvent un jour paroître avec de grandes 
” qualitez & autoritez,. & qui doivent les re. 
mettre dans leur premiere fplendeur. 

Voilà queiques- uns des contes qu'ils me 
firent, que je rapporte en courant pour faire 
admirer les illufions où la credulité & l’igno- 
rance des hommes les fait tomber. Ils ex- 
pofent , me dit-on, leurs morts nuds dans: 
un lieu entouré de murailles aux oyfeaux car- 
naffiers. On remarque que ces oÿfeaux fe 
jettent d’abordaux yeuxdes cadavres, &fe. 
Jon qu’ils devorent d’abord. ou le gauche ou 
le droit, les Gauresen tirent un bon OUMAU« 
vais augure du falut ou de la reprobation du 
mort. On nvaflura encore qu’ils épou. 
foient quatre ou cinq: femmes ordinairement, 


quoiqu’une Relation d’une Mifion en Per- 
1 1 FIRS 
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fe de 1702. difele contraire, dont l'Auteur 
“avance avec aflez peu de certitude, que ha 
Meme n’aété introduite en Perfe que de- 
puisie Mahometifme. Ce lieu où demeu- 
rent ces Peuplesefttoutbeau, pour les bel- 
lesallées d'arbres quifont dans leursruës. Les 
filles & les femmes y pañlent pour être fort 
amoureufes, aufli en fait-on beaucoup d’hi 
floires. Voilà tout ce que je fçaide ces Gau- 
. res qui font tous fort pauvres. * . 

J'ay veule Roi plufieurs fois, & je lay 
accommodé de trois montres des plus belles 
que j'avois. C'’eft un bel homme de mo- 
yennetaille, la barbe noir@, & ne porte à 


prefent que de fort grandes mouftaches. :11 


a fept femmes qu’il reconnoît pour legiti. 
mes , &cefont de ces femmes dont lesen- 
fans peuvent être Rois. Il enaplus de trois 
cens autres qui fônt toutes fes concubines, 
c’eft ce quifait toute fa Cour dansle dedans, 
avec les Eunuques qui les gardent. Quand 
Je Roïfort avec quelqu’une de fes femmes, 
l'onfaitfaire couroux par où il doit pafler. Il 
faut que tous les hommes fortent de leurs 
maifons, & qu'iln’y refte que des femmes; 
s'il y rencontroit un homme, il feroittué fur 
le champ. Le Roi fait faire quelquefois 
couroux dans Julfa, & 1} faut que tous les 
hommes s’en aillent.. Ë 
Sous 
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Souvent les Eunuques entrent dans les 
maifons, & quand ils y trouvent quelques 
belle fille , ils la prennent & la menent au Roï. 
Sielle lui agrée, il faut qu’elle fe faffe Maho- 
metane pour être mile dans le Haram avec les 
autresconcubines. [left arrivé quelquefois 


_ que le Roïena pris jufqu’à vingt&ätrente, 


& c’eftunmaloù l’on ne peutmettredere- 
mede. Tout ce que les Armeniens font 
pour fe garantir de ce inalheur, ils marient 
leurs filles dés l'âge de fept à huitans, comme 
le fieur Macaraquia marié {a fille qui n’a que 
neufans, par une femblable peur, 
L'on voit ou: des Ambaffadeurs à: 
Hifpaham de prefque tous ks Princes de. 
l'Europe, fi l’on peut donner le titre d’Am- 
baffadeur à des perfonnes qui ne portent feu- 
Jement que des Lettres qui demandentau Rot 
protectionou paffage. Ce fonttoûjours des, 
Religieux qui viennent encette qualité. Dés. 
qu'ils arrivent en Perle , ils quittent leurs 
habits de Moine, & s’habillent en feculiers , 
avec le chapeau bordé & le plumet. Ils pren-. 
pent cinq à fix pauvres Armeniens qu’ils dé- 


guifent le mieux qu’ils peuvent afin des’ens 


fervir de Valets. Quelques Marchands. 
Armeniens {e joignant avec eux, paflent, 
pour être de leur fuites & pour frauder les” 
dotianes : ils difent que leurs mao 

ont. 
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font les prefens que l’Ambafladeur porte au 
Roï. Dans cet équipage ils vont trouver le 
Kam de lapremicre Ville de Perfe où ils arri- 
vent, &font direqu'ils font des Ambafla- 
deurs de quelque grande Puiffance d'Europe. 
Ils demandent une grande paye avec un 
grand nombre de chevaux & de chameaux 
pour porter leur monde & les prefens qu’ils 
portent au Rot. k 

L'on fait d’abord quelque difficulté d’ac. 
corderàces reprefentans dépuifez, ce qu’ils 
demandent ; mais après plufieurs conteft:- 
tions l’on convient d’un nombrede chameaux 
& de chevaux pour l'équipage de l Ambaffa. 
deur, & d’une fomme d'argent qu’on lui pa- 
ye tous les jours. Cela fe -fait par une an- 
-cienne coûtume en Perfe de nourrir & de dé. 
frayertous ceux qui portent des Lettres au 
Roi, dés qu’ilscommencent à mettre le pied 
dans festerres jufqu’à ce qu’ils en fortent. 
Cet ufage qui procure un gain confiderable, 
y attireun grand nombre de ces porteurs de 
Lettres qui prennent toüjours la qualité 
 d’Ambafladeurs. C’eft auffi ce qui donne 
fujet aux Perfans de dire que leur Roïeft le 
_ plusgrand Roïdelaterre, puifque toutesles 
autres Puiffances lui envoyent des Ambaffa- 
deurs, fansqu'’ilen envoye nullepart. Dans 
le cemps que j'étois à Hifpaham le Pere Felix 
Maria 
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Maria Capucin, avoit en cette qualité trente 
écuspar jour, &.une belle maifon apparte- 
pantau Roi pour fe loger. Il avoit apporté 
au Prince des Lettres de. recommandation de 
PEmpereur, du Pape, & du grand Duc de 
Florence quile prioient de proteger la Mif- 
fon de Teflis. Ce Religieux euttrois Au- 
diences du Roi. 

Voici l’ordre qu’on tienttoüjours dans ces 
fortesd’Audiences. : À la premiere, l’Am- 
baffadeur prefente fes Lettres de creance, 
qui fontprifes par le premier Miniffre. Le 
Roi parle enfuite pour l'ordinaire des Princes 
de quil’on apporte des Lettres, & demande 
commentils fe portent, l’état de leurs affai. 
res, S'ilsontguerre, & s'ils font viétorieux, 
L’onfert aprés cela une grande nape par ter 
re, qu'on couvre de plufieurs plats, & 
l Ambafladeur y mange avec ceux dela fuite: 
qu'il a choifis. Le Roiï dans un lieu plus. 
élevé eft fervide même. Tout ce repas ne 
confifte qu’en pilleau , quelques poules boüil- 
les, quelques poulets, de l’agneaurôu, &: 
quelques autres ragoûts à la Perfienne quine 
font pastrop bons. Les mêts font fervis.dans. 
_ dela vaiffelle d'orfort maffive.  L’Ambaffa- 
deuratoüjours coûtume d’envoyer fes pre-\ 
fens avant que d’alleràl’Audience; & pen 
dant le repas, 1l peut voir parune fenêtre que 
e 
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le Roï les fait pañler devant lui, afin que 
PAmbañadeur connoiffe qu'il en fait cas. 
ÆEnfuite pañfent les Elephansdu Roi, & plu- 
fieurs beaux chevaux que l’on mene en laiffe, 
L'on porte auffi plufieurs têtes au bout des 
lances. Ces têtes font ou de perfonnes de 
remarque rebelles au Roi, ou de quelques 
voleurs redoutables, Quand toutes cescho- 
fesontpañlé, & que le Roi a fait défervir, 
lAmbaffadeur prend congé du Roïquipro- 
met de faireréponfe aux Lettres. 

L'Ambaffadeur après refte dans fa maifon 
Jufqu'à ce que le Roi lenvoye querir. 
Quand on donne les Lettres à lAmbafadeur Ù 
on les lui met fur la tête & illes emporte dé 
cette maniere jufqu’à ce qu’il foit dehors. 
Onluienvoye enfuite les prefens en échange 
de ceux qu’il a donnez. Le Roi obferve 
toûjours de donner le double de ce qu’ilare. 
çü. Dés que l'Ambafladeur apris fon Au- 
dience de congé , il peut partir quand il veut , 
&1left défrayé jufqu’à ce qu’il foit hors des 
terres de Perfe. Le Roi eftd’unfortbon na- 
turel, on lui fait accroire tout ce que l'on 
veut, témoin une chofe qui fe pañle à pre. 
ent. 

Le Roïade certaines troupes deftinées à 
courir furles voleurs. Quand ces gensen 
Ont tué quelques-uns, ils en apportent les 
è tÔtes 


têtes qu'ils font paffer devant le Roi, dont: 
ils reçoivent toüjours quelque recompenfe. 
Ils ont ladrefle, dit-on, pour tromper le: 
Roi, d'aller déterrer des mortsnouvellement 
enfevelis, deleur couper latête, & la met- 
tre au bout d’une pique. Encetéquipage il 
viennent fe »refenter au Koi, en lui difant que: 
cefontdestêtes de certains voleursque l’on. 
nomme Ufbecs, pour en tirer quatre à cinq 
tomans. Ces fortes de gens neanmoins fu 
rent découverts. dans le moment qu’ils paf 
foient avectrois têtes qu’on difoit être des té. 
tes de voleurs. L’on averti le Roï qu'ils. 
étoient des fourbes, & que les têtes qu'ils 
portoient n’étoient point de voleurs, mais 
des morts qu'ils avoient deterrez dans le ci 
metiere des Chrétiens. Ce quieft de parti. 
culier, c’eft que l’on en reconnut une pour 
être la tête d’une noire quiappartenoità Mon... 
fieur Jourde, François, Orfévre duRoï,. 
avec quatre mille livres de penfion, prefen-.. 
- tement le feul Orfévre François dans ée payss, 
Ces fourbes neanmoins, pour avoir voulus: 
tromper le Roi, n’eurent pour toute peine 
que des coups de bâton. 417 
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Fête du Chumeau. Fonction du Roi dans 
cette fête. Bâtimens du Roi fans qu’il lui 
en Conte rien. Ouvriers travaillent 42 
fon des inffrumens. Tallars des Palais. 
Eglifes Catholiques dans La Ville. Union 
G humanité des Francs à Hifpaham. 
Travers d'un malheureux qui fe difoit fils 
du Roi de Perfe. Abondance de tout à Hif- 
paham. Maniere dy faire la glace. 


Y Es Perfans font une fête tous les.ans; 
que l’on nomme la fête du facrifice 
Abraham. Je ne fuis peut-être pas le 
premier qui en parle, maisje fuis mon Jour. 
nal, &je rapporte ce que j'ai veu. Ceux qui 
ne lauront pas IÜE ailleurs feront bien-aifes 
fans doute d’en trouver en ce lieu le recit. 
Cette fête donc fe fit le dix-neuviéme May 
1701. Le jour de devant la fête on promene 
un chameau par toute la Ville, & quantité 
de peuples l'accempagnent au fon des inftru. 
mens. Le chameau fut conduit le lendemain 
hors de la Ville, & paffa par deffus le Pont 
de Julfa. Environ à deux cens pas du Pont À 
main gauche l'on arrêta le chameau dans une 
petite place proche de quelques Are 
es 
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Les quatre quartiers de la Ville s’afflemblerent 

_encelieu, le Roi s’y trouva auf avec toute 
fa Cour qui étoit des mieux parée ce jour-là. 
Après quelque ceremonie autour du cha- 
meau, le Roïidonnaile fignal en faifant fem- 
blant de jetter une fleche contre le chameau. 
Le Deroga lança enfuite un javelotà l'animal , 
que quatre perfonnes fur le champ avec de 


. grandes haches mirent en quatre quartiers, . 


Tout cela fe fit en préfence du Roi quidonna 
ordre à chaque quartier de la Ville d’en pren- 
dre chacun leur morceau, ce qui fut exe. 


cuté fort promptement. Après cela dans : 


un inftant chaque quartier fut mis fur un mu- 


let tout rempli de fonnettes. La terre qui 
# LJ / L 
étoit abreuvée du fang du chameau fut auffi 
ramaflée par les petites gens pour être confer- 
vée. i 

Ce jour-k eft une très-grande fête à Hif- 


paham, &iln’y a guerede famillequi nefa-. 


crifie au moins un mouton, dont on jette les 
têtes & les pieds dans la ruë pour les chiens. 
Leur grand régal eft la chair de ce chameau 


qu'ils font cuire avec du ris dans une grande : 


marmite, & dont ils font unpilleau : bien- 
heureux qui peut en manger feulement une 
cueillerée. Le Roi étoit monté ce jour-là fur 


‘un beau cheval noir très-richement harnaché. 
On lui tenoit un parafel pour le garantir” 


du 
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du Soleil. Son habit étoit fimple, mais il 
avoit à fon turban une aigrette trés-riche, 
compofée de cinq rubis d'Orient qui pe- 
foient cent carats chacun.  Iltenoit à fa main 
une flecheblanche, marque de devoüement 
au Prophete, &àlaloi. : 
Quand toute la ceremonie fut finie le Roi 
S'en alla un peu loin de là, & entra dans un 
de fes Jardins que lon appelle Satabac, où il 
demeure fortfouvent. Ce Prince-ci fe plaît 
beaucoup à faire bâtir, ce qu’on fait aétuel. 
lement dans fon Palais d'Hifpaham, où l’on 
a mis à bas la treforerie pour faire à faplaceun 
appartement pour lui. La maniere dont il 
s’y prend eft trés - particuliere , ilne lui en 
coûte rien pour les ouvriers. Chaque quar- 
tiereft obligé de venir travailler une jour- 
née, & l’on va querir tous lesouvriers le ma- 
tin avec enfeignes déployées, des tambours, 
des trompettes, & d’autresinftrumens. Pen- 
dant que ceux-ci travaillent la fymphonie 
continuë toute la journée, & l’on peut dire 
qu'ilstravaillenten cadence. Ils y prennent, 
dit-on, tant de plaifir qu’ils ne fongent pas 
ment à bo ni à manger; mais c’eft 
plûtôt, commejele crois, qu’on ne leuren 
donne point. Aufli ne font-ils pas grand 
travail, & dix Maçons d'Europe en feroient 
autant que trois cens de ces fortes d’ouvriers. 
Tome Il. D . Quand 
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Quand ils ont fini leur journée, on lesreme. 
ne dans leurs quartiers au fon des mêmes in- 
-ftrumens, &le lendemain, comme perfon- 
ne n’en eftexempt, on va reprendreunautre 
quartier. A | 
… Le Palais du Roi n’eft bâtiquede briques, 
la plûpart cuitesau Soleil. Je fuis entrédans 
plufieurs appartemens de ce Palais, & parti- 
culierement dans ces lieux que l’on nomme 
Falars, qui font comme de grandes niches 
enfoncées devant quelque canal ou baffin 
d’eau. Tout y eft doré & rempli d’affez 
mauvaifes peintures qui reprefentent des: 
hommes ou des femmes qui s’enyvrent, & 
des poftures lafcives. Lors que le Roï vient 
dans ces T'alars, ils font enrichis de tapis ma 
gnifiques que l'on met par teïre avec une 
quantité de couffins trés-riches. Les Jardins 
du Palais ne valent pas la peine qu’on en parle. 
Ce ne font que des arbres, & des brouffailles: 
éclaircis en quelqueslieux par du gazon. L’on 
peut dire que linduftrie n’a point de part à 
lesembellir. [ln’y a gueres de maifons dans! 
 Hifpaham qui n’ayent un Jardin remply dé 
grands arbres , ce qui fait que quand onre® 
garde la Ville de deffus quelque hauteur, on 
la prend toûjours pour une forêt, l'Eté; & 
PHyver, pour une terre labourée. Cela 
paroît ainfi, parce que les maifons font 107 
Nr 
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bafles, &soutesenterrafle. Il yatrois Mai. 
fons de Religieux dans là Ville d’Hifpaham. 
Celle des Capucins, dontlé Jardin produit 
du fruit. Les Carmes Déchiufez y en ont 
une trés: grande, que le Roi leur a donnée. 

 L’Eghfeeneft belle, &le Jardin eft.f grand 
que ces Peres y ont-planté de la vigne. La 
derniere eft celle des Auguftins Portugais 
quele Rorleuraauffi donnée. Ces Peres ont 
toûjours la qualité d’Ambafladeurs auprès du 
RordePerfe, à caufe dé Bandarcongnc que 
le Roïa remis aux Portugais. ( Ces Eglifes ne 
font à Hifpaham que pour l'honneur du Chri. 
ftianifme , puifquetousles Chrétiens demeu- 
rent tous à Julfa. © : | | 

Les Anglois ontun Agent là qui eft fort 
confideré, & qui y fait une belle figure. Ils 
font logez dans une maifon du Roi qui à fes 
beautez, & ils y font un gfos negoce d'Epi- 
ceries & de draps, d'étain, & d’autres (or 
tes de marchandifes qui viennent d’'Euro. 
pe. Les Hollandoïis y ont auffi un Ref. 
dent à qui ils donnent le nom de Capi- 
taine, & qui y fait le même negoce à peu 
près que les Angloiss On vit aflez familie. 
rement avec tous ces Mefficurs, quoi que 
l'on foit de differente Nation. Les Anglois_ 
y fonttout-à-fait humains, comme on le ver- 
ra par cette hiftoire, 
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Un certain homme qui s’eft dit en France 
& ailleursle filsdu Roi de Perfe, & qui por- 


toit le nom d’Abafon, qui veut dire petit 
fils du Roï, étant à Hifpaham, où il n’au-. 


roit jamais ofé fe dire d’une telle famille, y. 


dépenfa tout ce qu’ilavoit. Cette condui- 
te le reduifit dansun état fi miferable que les 
Religieux le nourrifloient les uns après les 
autres, dans la crainte qu'il ne fe fit Mahome- 
tan, ce qui n’auroit pas fait plaifiraux Francs, 
On pria enfuite PAgent des Anglois de lui. 
donner quelque employ pourle tirer dela mi- 


fere. L’Agent, à kpriere des Religieux, le | 


fitvenirchezlui, où après quelque tempson : 
lui propofa un employ à Surate, dans lequel. 
il pourroit faire quelque chofe s1 y faifoit 
{on devoir. 

Le partiétoit trop avantageux pour ne le 
pas accepter. On l’habilla donc, on lui fit. 


{on petit équipage, on lui donna de l'argent 


& des lettres. Il fe joignit à une Caravane! 


qui alloit à Bandar- Abaffy où 1} fut bien re-. 


ceu du Gouverneur des Anglois, qui lui 
fit faire toutes fes provifions & le fit embar- 


quer. Lelendemain ayant changé de refo-\ 


lucion il demanda à retourner à Hifpaham 
ce quiirrita fi fort le Gouverneur qu'il les 


chaffa. Cet homme de retour à Hifpaham: 


vint aux Capucins dans un équipage à faire 


peur, 


| 
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peur. Comme j'étois logé pour lors dans cette 
cette maïfon, le P. Jean Baptifte m’appella 
pour mele faire voir. Rien n’étoit plus fin- 
gulier que fa figure, & les haillons dontilétoit 
revêtu. Si vous avez entendu parler , me dit- 
il, du fameux Abañlon, fils du Roi de Perfe, 
voila l’homme. Quelque pitiéque cethom- 
memefit, je ne pûs m'empêcher de lui de- 
mander s’ilétoit vraiqu'ilfe füt donnéla qua: 
lité de fils du Roi de Perfe; ilme l’avoüain= 
genüment ; mais après quelques reproches 
de cette impoñture, j'appris dans la conver- 
fation qu’ilétoit Juif, né d’une Ville de PEtat 
du Pape, qu'il s’étoit fait Chrétien, & quefon 
nométoit Erafme. 1] demandoit fa vie dans 
l'équipage dont j'ai parlé à Hifpaham.Comme 
cela ne faifoit pas d'honneur aux Francs, quoi 
que les Perfans le priflent pour unfou, àla 
priere du même Capücin,l’ A gent des Anglois 
Péquipa encore de toutes chofes, & on lui 
promit fix fols par jour.à la charge qu’à la pre 
miere Caravane qui iroit du côté d'Europe, 
ilpartiroit avec elle. Je l'ai laiffé dans cet état 
à Hifpaham, où il me demanda fi je voulois 
Pemmener avecmoi, mais je n’avois garde 
de m’embarafer d’un tel homme. 

Hifpaham eft une Ville où toutes chofes 
fetrouvent en abondance. Lesvivres y font 
à grand marché; on y mange de bon pain, 
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de bonne viande, & l’on y boit d’exceilent 
vin. Ce qu'il y a de fort agréable, c’eft que 
l'on boit fraisen Eté. Laglace yeftàfi bon. 
marchéque pour deux liards on en aura cinq 
àfixlivres. Elle s’y fait auffi d’une maniere » 
toute particuliere, Ceux du pays bâtiffent . 
‘une muraille quiaurabien 150. pieds delong; : 
& 40.pieds de haut, oppofée au Soleil du 
midy. Au pied de cette murailleregne com- 
me un grand Jeu deboule de deux pieds en- 
viron de profondeur; mais fort droit & fort” 
uni, Quandil y a del’apparence qu’il doit” 
géler la nuit, ils tirent de l’eau d’un puits 
voifin, & en remplifient l'endroit dont je” 
_parle, quatre doigts de haut ou à peu près ,fe. 
lon qu'ils jugent des degrez du froid; ils en. 
ufent de même toutes les fois qu’ilregele,jufss 
qu’à ce que le refervoir foit plein d’autant de 
lits de glace qu’ilen peut tenir. Après cela ils” 
couvrent cet endroit de paille, jufqu'à ces 
qu’on enait befoin. Il y a plufieurs de cest 
glacieres à Hifpaham, ce qui fait que les Per-w 
fans prennent un grand plaifir à manger tous” 
- Jeursfruitsdont ilsont quantité, àla glace, 
. Les hommes d'Hifpabam. font. beaux, 8e" 
trés-bien faitss-ils. ont prefque tous lair nO= 
ble, & ilyena qui reflemblent à devrais M ar 
pour leur bonne mife..."Les habillemens:quis 
font courtsapprochent affez de:ceux de l'Eust 
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rope. On y a des bas & des efpeces de fou- 
liers qui ont untalon ; le turban eft grand & 
d’une étoffe defoye. Ceux quine vont point 
à cheval n’ont pas apparemment le moyen 

d’enavoirun. Lepeupled’'Hifpaham , ôté 
le pretexte de la Religion, eft liberal, hon- 
nête & civil. On y refpecte beaucoup les 
étrangers, &particulierement les Francs qui 
y font regardez comme hôtes du Roi. Les 
femmes y font d’une grandebeauté. Le feul 
défaut que l’on y peut trouver, c’elt qu’el- 
les fonttrop blanches, & prefquetoutes plus 
maigres que grafles. 

Je fis plufieurs achats de confequence à 
Hifpaham, comme un beau rubisqui pefoit 
dix-fept caras , que j’eus du Tréforierdu Roi 
de Perfe, & que je troquai pour des mon- 
tres& 25. tomans d'argent. J?y acheptaitren- 
te-cinq belles perles rondes dequatre à cinq 
caras chacune; une belle tafle de prime d’é- 
meraude garnie d’or & de rubis à la façon des | 
Indes. Enfin j'eus tout lieu d’être content 
d’avoir été dans cette belle Ville. 
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Départ d'Hifpaham. Tombeau de JHurdo- 
chée à Amadum. Mont Nuilbane, où 
l'on vit deux atrois cens ans. Ville [u=. 
perbe abandonnée, detrente milles de tour. 

Serpent à cornes qui l'habite. Contes du 
païs [ur (on origine. Maïfon du Roi de 

© France dans Bagdat. Ruines de Pancienne 
Babylone. | 


Ans le deffein de revenir voir ma chere 
partie je voulus profiter de mon voya- 
ge, maisen prenant le plus court, fatisfai-. 
re ma curiofité & mon empreflement. Pour . 
cela donc, Je Jugeai à propos de pañler par … 
Babylone , & pour accourcir mon chemin. 
d’un mois. Un jeune Hollandois qui cher- « 
choit à revenir en Europe, accepta l'offre 
que je lui fis de le conduire jufqu’à Alep, dans 
l’efperance de trouver Rà des gens de fa Nation 
qui le remeneroïent dansfonpaïs, Ainfinous 
partîmes enfemble d'Hifpaham le 5. de Juil- 
let 1701. pour Amadam avec une petite Ca- \ 
. ravane qui yalloit. Après avoir paflépar plu- » 
fieurs Villes & Villages qu'il feroit ennuyeux 
de nommer, nous y arrivâmes le dix neuvié- 
me du même mois.Commeilyaen cette Ville . 
| | | un 
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un Miffionnaire nommé Monfieur Roc;,qui 
eft Prêtre du Serninaire des Miffons Orient. 
les, avec qui demeure Monfieur Hermet 
Medecin, nous fûmes loger chez eux, & 
ils nous reçürent avec toute la bien-veillance 
poffible. | 

Quoi qu’Amadam foit affez grande , on 

voit, par je ne {çai combien de ruines toutes 
de brique, qu’elle Pa été autrefois beaucoup 
plus qu'elle ne l'eft aujourd’hui. 11 y a là 
plus de Juifs qu’enaucune Ville de Perfe, & 
1ly en vient de beaucoup d’endroits du Le- 
vant en pelerinage, pour y venir reverer le 
tombeau de Mardochée & d’Efther que les 
Juifs affurent y être encore. J’ai veu ces deux 
tombeaux qui font dans le lieu qui leur fert 
de Synagogue aujourd’hui. C’étoit. autre- 
fois quelque édifice fort grand , mais il n’y 
relte plus rien d’entier que la petite Chapelle 
où font les deux tombeaux faits de brique & 
revétus de bois peint en noir. 

Il y a devant cette Ville une montagne 
qu on appelle Nalbane, & qui mérite bien 
que J'en parle pour les chofes fingulieres que 
l'on en dit. Cette montagne eft éloignée d’A.- 
madam à peu près d'une petite lieüe. I] y en 
a qui l’appellent la montagne du Soleil, à 
caufe que le Soleil La regarde toüjours depuis 
fon lever jufqu’à fon coucher. Elle n’a guere 
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que cinq quarts de lieue de long avec autant 
de hauteur, & fe joint à d’autres montagnes 
fort hautes; mais il n’y a que ce petit efpaz. 
ce quis’appelle Nalbane. Celle-ci donc à h 
réputation de produire des herbes très-pré-. 
cieufes pour la fanté. Ceux du païs m'ont. 
affuré que des perfonnes avoient eu le bon- 
heur d’y en trouver qui les avoient fait vivre 
deux cent ans ; l’on dit même qu’il yena qui 
ont vécu davantage. J'y ai monté plufieurs. 
fois pendant mon féjour à Amadam , & je 
puis aflurer qu’il ÿ a dans cette montagne de. 
quoi fatisfaire un curieux dans les fimples. Il 
femble en effet, que l’on y ait femé de tou. 
tes les plantes qui font au monde. Pour peu. 
qu’on s’y éloigne d’un endroit où l'on voit 
une certaine plante, on ne la retrouve plus. 
‘ dans les autres endroits de la montagne, quel- 
que part qu’on la cherche. On y refpire de fi 
fuaves odeurs ; & un air qui paroît fi bon, 
qu’onfe fent dans unétat plus agréable & plus: 
tranquille que par tout ailleurs. On ajoûte à. 
tout ce qu'on en rapporte qu’il n’y avoit au=» 
cune herbe qui eût de la malignité. 

Il s’y voit des ruines d’habitations en plu 
fieurs endroits, L’on dit que des Hermites 
habitoient cette montagne ; pour moi je. 
crois plûtôt que c’étoit la demeure des Sça- 
vants qui vénoient apprendre la vertu des fim=» 


ples, 
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_ ples,& 11 me femble que l’on ne doit compter: 
_ pour rien les grands voyages que lescurieux 
ont entrepris pour la recherche des plantes, 
s'ils n’ont pas été au mont de Nalbane. Dans 
le Printems, on y voit venir de toutes parts 
des malades qui fe couchent feulement fur les 
herbes , & y recouvrent leur fanté. Les 
moutons qui y paiffent ont la laine plus lon 
gue-& plus fine que les autres. Comme l’on 
me difoit tant de merveilles de cette monta- 
gne, J'y voulus retourner pour la troifiême 
fois, & j'y fis porter la collation. Quand 
nous y fûmes, & que je vis que l’on avoit 
apporté de l'huile & du vinaigre, 1l me prît 
envie d’aller cueillir des herbes pour en faire 
une falade ; jen cueillis de plus de quatre cens 
fortes dont Je fis une très-grande falade que 
nous trouvâmes excellente, & qui fittoute 
nôtre collation. Tout croît enabondance dans 
cepaïs. Lepain, levin, laviande, &stou 
tes fortes de fruits y font à grand marché, mais 
fur tout le vin y efttres-excellent. 

Nous partimes d’Amadam le huitième 
d'Aoûtavec un Voiturier feul pour Carman- 
cha, afin de joindre une Caravane quidevoit 
aller à Bagdat. On paffe par la Ville de Jenia- 
rafortgrande, mais fort pleine de ruines, & 
l'ontrouveaprèsplufieurs Villages. L’onzié- 
me nous logeâmes dans un beau Caravan- 
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ferail qui eft au pied d’une montagne, où je : 
vis quantité d’infcriptions fur des tombeaux. 
On juge par les ruines qu’il ÿ a eu là une gran- 
de Ville. 11y refte encore une grande porte 
bâtie de fort groffes pierres de taille contre 
lefquelles on voit des figures toutes armées. 
Nousarrivâmes à Carmancha le douziême fur | 
les huit heures du matin. Cette Ville cft Ja 
derniere de Perfe , & n’a rien de; particulier, 
finon que c’eft une grande Ville où l’on voit 
quantitéderuines. Je croi que c’eft le lieu de 
toute la Perfe, où 1l ya un plus grand nom- 
bre de cimetieres, ce qui fait connoître que. 
cette Ville a été autrefois fort peuplée. Nous … 
y demeurâmes jufqu’au vingt-uniême que - 
nous partîmes avec la Caravane d'Hifpaham » 
pour Bagdat, & vinmes coucher dans un fort 
grand Caravanferail nommé Clin. 

Le vingt-deuxiême nous defcendîmes une 
montagne toute couverte d’arbres, c’eftune 
chofe rare en ceipaïs. Nous fümes près de 
cinq heures à la defcendre, pour aller camper 
dans une grande plaine nommée Guirim. 
On commence de là à ne plus trouver de Ca- 
ravanferail. Le 23, nous campämes fur les 
frontieres de Perfe & de Turquie, celieu fe 
nomme Aniqui, où il y a une petite riviere 
qui fepare ces deux Empires. Le vingt-qua-w 
trième nous partimes devant le jour, & tra- 

vér- 
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verfâmes une affez grofferivieré gué ;. après 
laquelle on entre par une grande porte bâtie 
de pierres de vingt pieds de longueur ; & : 
plus de cinq à fix fur chaque façade,dans une 

Ville dont les ruës étoient pavées de pierres, 
mais fi belles qu’elles paroifloient de marbre, 

Je ne pûs m'empêcher de m’atrifter de 

voirune Ville fi grande toute ruinée. L’on 
m'aflura que le tour de fes murailles avoit 26. 
à 30. milles. Il y paffe une riviere auffi grof. 
fe & auffi belle que la Seine, fur laquelle on‘: 
voit encore qu'il y a eu quantité de ponts. 
Plufieurs beaux Palais, & plufieurs Temples 
entiers fervent de demeure aux ferpens qui y 
font en grand nombre, d’une efpeceparticu- 
liere ; carils ont tous des cornes, Comme je 
m'écartai un peu de la Caravane pour aller 
voir le dedans de ces beaux édifices, en y 
voulant entrer plus de cent ferpens fe préfen- 
terent comme pour-m’en défendre l’entrée. 
Je leur fis un grand falamalec, & ne fus pas 
plusavant. Il yen a danstoutes cesruines, à 
ce que me dirent ceux de nôtre Caravane, 
 & l’on m’en compta cette fable, La Ville, 
me dit-on, avoit été bâtie pardes efprits, &: 
une Reine nommée Samaran y ayant amené 
beaucoup de peuple pour lhabiter, lui avoit 
donné fon nom; mais que depuis les ferpens 
Javoient tout-à-fait détruite. 
D 7 Le 
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Le nom que lui donne lafable, fi c'en eft, 


une, eft fi peu éloigné de Serniramis, qu'il 
fe pourroit bien faire que la Reine de ce nom 
Pauroit fait bâtir. Cependant comment n’au-* 
roit- elle point été connuë des Geographes & 
des Voyageurs anciens qui nous reftent ? 
Quoi qu’ilen foit, 1] paroît qu’elle aétéune 
des grandes Villes du monde. Nous mîmes 
deux heures & demie à aller de la porte paroù 
nous étions entrez à une autre par où l’on en 


fort. Je remarquai que tout d’un côté fes 


murailles font toutes d’une feule pierre, c’eft- 


dire, d’un feul rocher que l’on a travaillés. 
en forme de muraille. Les dehors font con 


noître que c’étoit un lieu délicieux. L’on y» 


voit encore comme les traces de magnifiques. 


Jardins , & cela fe connoît par quantité des 


terrafles qui font les unes fur les autres. L'on 
voit quantité de gros canaux quarrez bâtis” 
de pierre , qui marquent n’avoir été faits 
que poùr conduire de l’eau dans ces lieux de 


plaifance; l’on y voit encore des reftesdemu-" 


railles peintes de païfages & de grands arbres. 
Peu éloignez de ces beaux endroits, nous! 
campâmes en un lieu nommé Cachacherin. 
Le vingt-cinquième nous partimes avant” 
le jour, & nous arrivâmes à Canaquin Vil-" 
lage fort gros, où l’on travaille beaucoup en 
foye. Nous apprimes là que le chemin A 
Ÿ Al= 


« 
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dangereux jufqu’à Bagdat, ce qui nous 
obligea de refter dans ce Village huit ou dix 
jours. Le troifiême de Septembre nous par- 
timesavec uneefcorte de cent cavaliers. Cet 
te efcorte ne mareha que deux jours avec 
nous, &ilsfe retirerent le cinquiémedès que 
les troupes à pied & à cheval du Bacha de Bag- 
dat parurent. qe 

Après avoir un peu côtoyé le Tygre;, le 
feptième au matin nous fûmes loger à Bagdat 
chez les Capucins qui occupent une maifon 
du Roi, quiluiappartient, dit-on, depuis 


plus de » 50. ans. Cette maifon fert à rece. 


voir les Couriers des lettres d'Alep pour la 
Compagnie des Indes Orientales qui paflent 
par Ballora, & delà à Surate. Les Capucins 
qui prennent le foin decelieu, nous y réçu- 
rent parfaitement bien. Leur maifon eft af. 
fez grande, les Chambresen font commodes, 
& l’on eft fort heureux, quand on vient de 
loin; de trouver un endroit où l’on peut en 
toute feureté fe délaffer de fes fatigues & de 
celles qu’on a efluyées, particulierement en 
pañlant les deferts. Les Peres ne nous firent 
que parler de la tranquillité dont ils joüif. 
foient, eftimezqu'ilsétoient du Pacha, par- 
_cequ'ilsluiavoient fauvéla vie, & confiderez 
generalement de toutes les Puiffances du païs. 
Il fembloit enfin, à les entendre parler, qu’ils 
se avolent 


de. 
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avoienttout pouvoir, & qu’iln’yavoitrien. 


qu'ils ne pullent faire s'ils le vouloient. 
Commeils font les feuls: Miffionnaires qui 


foient à Babylone, lon peut dire que ces. 


Religieux font un grand fruit parmi les: Ar 
meniens, les Jacobites, & les Neftoriens’ 
dontils en convertiflent tous les jours. 
Lehuitiêème, fête de Nôtre- Dame, je fus 
furpris de voir dans l’Eglife plus dedeux cens 


perfonnes à leur grande Mefle. Ilsnefont . 


que deux Religieux qui travaillent à cette 
Miffion. Il fut dit trois Meffes ce jour-là, 
parce qu’un Pere Cordelier efclave du Pacha, 
eut la permiffion de venir dans la maifon des 


Francs. Ce pauvre Religieux qui fouffre … 
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beaucoup auprès du Pacha, maisavecune con- : 


ftance de Saint, faitpitié. 1] dînaavecnous, 
& fe nommele Pere Paul. Ileft de Dalma- 
tie, &ily aété faitefclave, Le neuviême, 
nous fûmes nous promener par toute la Ville, 

Babylone, comme l'on fçait, bâtie fur le 


bord du Tygre, eft entourée de murailles … 


quine font en beaucoup d’endroits que de. 
terre, &enquelques autresdebrique. Elle 
eft flanquée de plufeurs tours fort groffes, 
mais la plüpart de terre, auffi fon fofféeft pref- 
que toutcomblé. Autant que j'ay pû remar- 
quer, lescanonsen font fort petits. Le Chä- 


teau n’eft bâti de même que de terre; il aquel- 
ques 


/ 
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ques baftions par les dehors, mais fi mal faits 
qu'ils n’en ont prefque pas la forme. Ilya 
. toûjours affez bonne garnifon dansle Château 
& dans la Ville. On pañle le Tygre furun 
fort beau pont, foûtenu de quarante bateaux, 
pour aller dans le Fauxbourg qui eft tres- 
grand. Cette Ville peut bien avoir deux 
lieües de tour ; mais elle n’eft pas peuplée 
comme elle eft grande. Elle n’eft nibelle ni 
bien bâtie; les maifons n’y ontqu’unétage, 
& la plüpart ne font que de terre. Il y a quel- 
ques Mofquées qui font belles, &quelques 
Bazars qui font là des ruës couvertes & vou- 
tées où les Marchands font leur commerce, 
& où tous les gens de métiersont leurs Bouti- 
ques. Ceslieux ont été bâtis par les Perfans 
dansle temps qu’ils étoient en pofleffion de 
cette Ville. Ce qui fait paroître les Mof- 
quées & les Bazars, c’eft qu’ils font revêtus 
au dchors de carreaux de fayance de plufieurs 
_ couleurs. | 
L'on vit à Bagdatà bon marché; le vin y 
eftrare. Latour de Babel eft, à ce qu’on 
dit, à fept ou huit milles delà, aprésavoir 
 pafléle T'ygreen allant du côté del'Enufrate. 
Le refte prétendu de cette grande tour paroît 
| Comme une montagne faite enpainde fucre, 
| quia environ detour par le pied 1 500. pas. 
Cette tour paroîft avoir été quarrée das 
Oise 
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fois.  L’ony voit quantité de briques cuites | 
au feu, & maçonnées avec du bitume. 11yE 


a d’autres briques qui ne font que de terre 
feulement fans jamais avoir étérecuites. Je, 


ne fçay veritablement fi l’on peut prendre” 


cette grande élevation pour la tour de Baby- 


lone , parce que dans toute cette grande. 


plaine on y voit prefque de pareilles éleva- 
tions, & même beaucoup plusentieres. Ce 
font peut-être les reftes de l’ancienne Baby 
lone dont lestours étoient faites en pyrami- 


des, revétuësde pierres detailles.  J’enay. 
veu même qui ont de tres-bonnes murailles” 
dontles pierres font taillées en pointe de dia* 
mant, &furleurhauteur des s logemens pro= 


pres pour des Soldats; maisà prefenttout y 
tombe en ruine, & ln *ÿ habite perfonne. 
Quelques-unes de ces Tours étoient fi mac» 


bre. 


(ES) 


Vol 


gnifiques qu'elles étoient revêtuës de mar 
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Wol & demolition de la Mailon du Roi de 
Francea Bagdat par le Pacha.  Cruau- 
tez inoñyes de ce méchant homme, depuis 
grand Wifir. Un Renegat donne avis des 
mauvais deffeins du Pacha. Tombean 
de Fonas a Ninive. Terre mouvanteon 
Pon perit fi l'on s'éloigne duchemin. 


Y E :2. Septembre comme nous étions 
reftez feuls dans la maifon, le Hollan- 
dois & moi, environ fur les dix heures du 


matin prés de cinq cens Turcs y entrerent, 
_&fe mirentà piller, Lors qu'ils voulurent 


ep faireautant dans l’Eglife oùrepofoient les 
vales facrez, le fieur du Bordieu & moinous 
nous y oppofâmes tant que nous pümes. 
Nous y fûmes aflez maltraittez, mais nous 


* empêchâmes qu’ils n’entraffent dans l’Eghfe. 


Danscetemsle R. P. Bernardin de Loche ar- 
riva, & commeil connoïifloit celui qui com- 


_mandoïit ces Janiffaires , il fit cefler letumulte 


en promettant une recompenfe ; pendant 


quoyil fauva le faint Sacrement. Toute la 
. maïfon étant inveftie de monde, un Renegat 


nommé Baptifte, & de fon nom Turc Of- 
man- A ga Bombardier , vint-reprendre de lar- 
gent 
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gent qu’il avoit donné à garder aux Peres, & 
leur dit que le Pacha venoit avec beaucoup de 
monde pourabbattrel'Eglife. Perfonne que 
lui n’auroit pû fortir de la maiïfon fans courir … 
rifque de la vie , ou du moins d’être dé- 
poüillé. - à 
Le Pacha arriva aufMi-tôt, &nous crûmes 
que cette tyrannie cefleroit, parce que les 
Peresavoient des capitulations des Comman- 
dans & des Catecherifs à lui montrer, pour lui 
faire connoître qu’il ne pouvoit faireaucun » 
tort à la maifon, Ce Traître neanmoins fans 
faire aucun conte de ces commandemens don. … 
naordre depiller, & montalui-mêmeen haut. 
avec fa troupe. Il prît une pioche, & en 
frappa contre les murailles & les portes pour. 
fignal qu’il falloit mettre tout àbas. Cefut 
alors que le pillage fe fit tout debon. Quand” 
nous voulûmes nous y oppofer nous fümes 
maltraitez au dernier point ÿ on nous mit 
“hors dela maïfon , aprés nous avoir foüiilez 
& déchiré nos habits avec les dernieres violen- 
ces. Rien n’étoit plus trifte pour moique 
de voir qu’on me voloit tout mon bien fi in- 
juftement, fans que je püffe le défendre. Nous 
fûmesobligez de nous retirer dans la maifon: 
d’unpauvre Chrêtien, 
Plufieurs perfonnes m'ont afluré quel’on 
aveu fortir le Pacha de lamaifonquiempor:, 
L toit 
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toit lui-même unfac d’étoffe rouge. Ce fac 
m'appartenoit, & c’étoit où J'avois la plû- 
part de mes plus riches effets. I} fit mettre 
ce fac lui-même fur un chevalblanc, comme 
beaucoup de monde l'ont rapporté, Les 
foldats s’augmenterent tellement qu'ils 
étoient plus de quatre mille à emporter tout 
à droit & à gauche. Jamais tyrannieny vole- 
rie n’aété pareille, & tout cela fut fait par les 
ordres feuls du Pacha, fans qu’on fûtaverti 
defon deffein. Bien loin d’y penfer, l’on fe 
croyoit dans une grande feureté, à caufe de la 
proteétion que les Peres croyoient avoir. Ce 
fourbe de Pacha n'en avoit point parlé au 
Pere fean- Baptifte,qui avoit été le matin chez 
lui comme Medecin. I]n’y eut point de gra- 
ce; la maifonfut pillée, & enfuite abbatuë. 
On ue pouvoit pas efperer autre chofe du 
plus cruel de tous les hommes. Voici une 
hiftoire qu’on me dit de ja barbarie qu'ilavoit 
exercée quinzejours avant mon arrivée à Bag- 
dat. | 

‘Un Chek du voifinage pañloit pourêtre 
riche ; GÇ’en étoit aflez au Pacha pour lui 
donnerenvie dele dépoüiller. Ilenvoyaque- 
nr cethomme, & le fit mettre en prifon, 
avec ordre de déclarer tout ce qu'’ilavoit. Le 
Check ayant dir que fon bien ne confiftoit 
qu’enbeftiaux, le Pacha lui fit donner de- 
Mu - vant 
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vant lui ungrand nombre de coups de bâton 
fur la plante des pieds, fur les reins & fur le 
ventre, pour lui faire dire où étoit fon argent. 
Commeil voyoit que ce pauvre malheureux 
ne découvroit rien, il faifoit recommencer 
lefuplice. Les coups enfin furent tant re: 
doublez, quele pauvre homme mourut fous 
le bâton. # 
Le Pacha defefperé de n’avoir pû fçavoi 
du Chek où étoient fes trefors, envoyaques 
rir fa femme qui étoit groffe de huit mois 
Quand elle fut devant le Pacha, illui fitap® 
porter devantelle le corps de fon mari morts 
& la menaça de lui en faire foufrir autant, fi 
elle ne difoit où étoit l’argent de fon mari. L4 
pauvre femme fe mit à fairedes cris épouven® 
tables, & à fe plaindre de linjuftice qu'on 
votiloit exercer contre elle. Le Pacha qui 
n’écoutoit que fon avarice infatiable, luior* 
donna; ou de lui découvrir ce qu’il lui de# 
mandoit , ou de fe preparer au même fort dé 
fon mari. Commecllenedifoitrien, lacoë 
lere de ce Tygre s’alluma fi fort, qu'illui fit 
donner descoups de bâton; mais cette mal= 
heureufe femme ne pouvoitreveler ce qu’elle 
nefçavoit peut-être pas. Sur quoy le bars 
bare plus enragé que jamais, énvoya cher: 
cher des ferpens & des viperes qu’il fitmettre® 
dans les calcons de cette femme. Aprèslesys 
avoir 
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avoir fait enfermer, il les fit battre au travers 
des calçons, afin que leur morfure ajoutit 
unenouvelle douleur à celle des coups. Le 
Pacha devenu plus cruel , fi cela fe peut, 
voyant que la pauvre femme ne difoit rien , 
il la fit coucher par terre. pour Jui faire appre. 
hender des maux plus horribles ; elle étoit 
plus morte que vive, & hors d’étatd’enten- 
dreoude parler. Enfin le Pacha écumant 

 d’unerage diabolique, ordonna qu’on lui ft 
entrer des ferpens dans le ventre, où le pau- 
vre enfant dont elle étoit groffe fouffrit le 
martyre avant qued’êtrené., A tant de dou- 
leursinconcevables, à tant de tourmens que 
le Paganifme dans fa plus grande fureur n’a- 
voit pasimaginez , la-pauvre femme fuccom- 
ba & mourut. Elle fut mife enfuite dans un 
fac elle & fon mari, & jettez dans le Tygre 
par l’ordredu Pacha. Les cruautez de cet in- 
 fame avare font fans nombre, auffi aï.je été 
fort heureux de n’en avoir éprouvé que fur 
mesbiens; & je peux dire que c’eft Dieu 

. qui m'a fauvé de la fureur d’un fi méchant 
homme. | R 

Le treizième ; comme nous faifions nos 
procès verbaux avec les PP. Capucins dansla 

. maifonde ce pauvre Chrêtien qui nousavoit 
retirez, le Renegat nommé Ofman- Aga vint 
nous avertir que le Pacha avoit donné ordre à 
fon 
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. fon Kaïade nous faire arrêter. Le bruit qui 
couroit dans la Villequ’ilavoit pris beaucoup 
de pierreriesà un Franc qui venoit de Perfeen 
étoit lacaufe. Le deffein du Pacha étant de 
s'en mettre à couvert. Il étoit{eur, ajoûta 
Ofman, que finousétions arrêtez, nouspe- 
ririons. Ce danger nous ietta dans des allar- 
mesterribles , & nous obligea de luidemander 
quelques fecours. Il nous dit de demeurer 
cachez, & qu’un de fesamis allant conduire 
une troupe de gens du côté de Ninive, par 

des deferts qui n’étoient pastrop pratiquez, 

jamaisonne nous croiroitaveceux. Nousle” 
priâmes donc de ne nous point abandonner 

dans ün befoin fi preffant ; fon humanité nous» 
fut bien neceffaire , & il fut trouver fur le. 
champ Mehemet-Aga fon ami. C’étoitun. 
Venitien Renegat qui devait conduire la 

troupe dont Ofman nous avoit parlé. Ce- 

lui- ci le pria de vouloir bien laiffer fuivre fes 
gensà trois de fes amis qui vouloient aller à . 
Mouffoul, fans lui dire que nous étionsles 
Francs qui venoient d’être fibienpillez. Le , 
Venitien lui dit que nous n’avions qu’à venir, 
& que même à fa confideration , 1lnousren- 
dfoit fervice.  Ofman-Aga vint lanuit nous 4 
apporter cette bonne nouvelle, & nous dit de 
noustenir prêts, qu’il viendroit avec des che-n 


vaux d’un Moucre de Moufloul , & que 
nous 
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nous fiffions nos provifions’au plus vite, 

… Nous ramaflâmes donc un peu deris, un. 
peu defeves, dubifcuit, & un peu de vin 
que des Chrétiensnousdonnerent. Le qua- 
torziême , il amena nos chevaux, & nous 

 fortimes à pied de la ville, où à deux bonnes 
portées de fufil, nousmontâmes à cheval, & 
nous prîmes congé du Renegat, en leremer- 
ciant beaucoup du plaifir qu’il nous faifoir. 
Après.mous être recommandez à Dieu, & 

Vavoir prié de’ nous tenir en fa fainte garde, 
nôtre Moucre nous conduifit par le defert. 
Comme nous allions affezbontrain, au bout 
de deux heures, nous apperceûmes fur le bord 
du Tygre l’efcadron que nousallions joindre: 

Juflement comme il entroit dans un village 

pour loger. Nous allâmes filuër auf - tôt 
celui quitonduifoit cettetroupe, &:il nous 
fit donner unlogement commeà tous les au= 
tres foldats. Nous marchâmes toûjours avec 
lui jufqu’au vingt-troifiême ; nous logions 
un Jour dans des villages, un autre dans des 
baraques d'Arabes, &nous campions quel 
quefois jufqu’à Quircou, quieft une Ville 
toute détruite, auffi eft-elle toûjours la pre- 
miere place de prife, quand les Perfans & les 
Turcs font enguerre, 

Le vingt-quatrième nous partîmes avec 

une petite caravane quialloit à Ninive, & nous 
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vinmes camper fur une petite montagne après. 
avoir marché fix heures; nous y pañlämes | 
toute la nuit. ‘Le:vingt-cimquiême après 
huit heures de marche nous logeâmes à, 
Coupre où il ya-un trés- been pont furle Ty2 | 
gre. Levingt-fixiémenouspaflämesdevant, 
L Ville d’Arville, & à une lieüe plus loins. 
nous logeimes dans un village de Chrétiens, 
où nous trouvâmes de fort bon vin. Nous y, 
demeurâmes Jufqu’au vinpt- huitiéme que. 
nous en partimes à trois heures du matins. 
Après avoir marché quatre heures, nous are 
rivâmes fur le bord d’une grande riviere que: 
Von nomme la Suabe; cette Riviere a plus 
de deux portées de fufilde large , nous la paf 
fâmes à gué ; elle ef trés-dangereufe par fa 
rapidité & par de gros cailloux ronds quifont, 
au fond,fur lefquelsles chevaux ont de la peis 
ne à marcher, & font à tout moment de faux, 
pas. Le courant de l’eau eft fi fort, qu’ x 
oblige les chevaux à marcher de côté. Nous 
paflämes cette Riviere fort’heureufements 
Dieu mercy ,  & à troisheures au-delà on los 
gea dans un petit village de Chrétiens. * C’efls 
toûjours la plaine qui continué, quin’eft, à 
proprement parler qu'un defert, &quin ‘et 
defert qu’à caufe qu'iln’eftpashabité, L'on! 
voit dans cette plaine un grand nombre de 
petites montagnes, à peu près comme celle 
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_ de la tour de Babel, mais qui font la plüpart 
toutes revêtuës de pierre. 1h (ir 
_ Le vingt-neuviême nous arrivâmes à 
Mouffoul qui eft l'ancienne Ninive. Après 
avoir traver{é un affez grand fauxbourg à l'O- 
rient du T'ygre , nous paflâmes un pont de 
bateaux qui eft fur ce fleuve, pour entrer dans 
la Ville. Comme nous y étions logez chez le 
Pere Piegre, dans la maifon d’une pauvre Veu- 
ve quinous receut fort bien, nous apprîmes 
Par une lettre du Capucin reftéà Bagdat à 
caufe dela medecine, que nous avions été 
fort heureux dé nous être fauvez, que l’on 
_housavoit fait chercher pour nous mettre en 
_prifon, que le Pacha ayant appris que nous 
étions partis fans fçavoir quelle route nous 
avions tenuë, avoit envoyé deux cens hom- 
mes couriraprès nous, & que le bruit cou 
roit qu’on nous avoit aflaffiné par les che- 
mins. Cette nouvelle nous fit demeurer 
à Moufoul jufqu’au fixiême d'Octobre. 
J'eus le temps d’en voir une partie des ruïnes, 
qui font connoître encore aujourd’huy quelle 
a été fa grandeur & fa fituation,comme elle eft 
marquée dans l’ancien Teffament. L’on y 
voit à fon midy des reftes de murailles qui 
_ontprès de trente pieds de large, & d’une 
exceflive hauteur, & je croy même qu’un 
homme ne pourroit pasjetter une pierre d'en. 
E2 bis 
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bas par deffus. 11 refte un trés: bel édifice” 
parmi ces ruines qui paroîtavoir été autre- 
fois un trés-beau Temple, revêtu de jafpe, « 
de marbre & de porphyre: les Turcs en ont 
faitune Mofquée, &1ls affûrent que le tom- 
beau de Jonas y eft, & que ce Prophete y 
‘repofeencore. 

Cette Ville eft fi ruinée que l’on ne voit 
que des pierres & du marbre, & desicolonnes” 
les unes fur les autres. Quelques édifices qui. 
ne font pas entierement tombez, font con- 

noître que cette Ville a été une des plus ri- 
ches & des plus magnifiques du monde. L’on 
. y voit en unlieu comme hors de la ville plu-« 
fieurs petites pyramides que l’on dit être leu 
lieu dela fepulture des anciens Rois de Nini# 
ve. Le quartier detoutes ces ruines prefente-# 
ment habitéeft fur le bord du Tygre, &l’on" 
pourroit comparer fa grandeur,qui n’eft pas 
mal peuplée,à la Ville de Valence en Dauphi-" 
né. On appelle aujourd’huÿ cette Villen 
Moufoul, elle a même un Château fur le” 
bord du T ygre, qui feroit affez fort s’il étoit" 
entretenu, maisles Turcsont de coûtume de” 
liffer tout tomber enruïne. “4 

Nous partîimes le fixiêème, & fümes join= 

dre hors la ville des deferteurs de Babylones 

des voleurs, & des Arabes, Nous marchâ* 

mes huit heures de nuit jufqu’à une petite ris” 
vicre 
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viere qui fe nornme Maria,au bord de laquel- 
le nous nous repofimes, & continuâmes nô- 
tre route dans cette plaine deferte.  On'paña 
enfuite par Merdin, quieft une Ville bâtie 
fur une montagne : Ja forterefle en eft fur le 
fommet.Ce qu’il y a de particulier, c'eft que 
cette fortercflea fes mürailles faites toutes de 
Ja même Roche, fes portes mêmes, & pus 
 fieurs bâtimens font taillez dans le Rocher, & 
les avenuës pour arriver à cette for tereffe font 
trés-difficiles.  Delà étantarrivez à Diarbe_ 
kir le douziême après avoir pallé le Tygre à 
gué, nous fûmes loger chez les Capucins 
qui nous receurent avec toutes les marques 
ÉRIDIES. d'amitié, 

Je n'ai point vû dans toute la Turquie de 
ville où les fortifications & les murailles foient 
plus entieres qu’à celle-ci. La ville elt ceinte 
d’une double muraille, & bâtie fur.le haut 
d’unrocher, qui n’arien à portée de canon 
qui le domine. Quoique fes murailles qui 
font flanquéesde tours d'efpace.en efpace pa- 
roiflent fort belles, elles ne laiflent pas .de 
tomberenruïine en quelques endroits, & mê- 
me il y adesbreches fi confiderables, qu’el: 
les fervent d’entrée à la ville, & dans le châ- 
teau. J'ai fait le tour de cette Ville » qui eft 
trés- facile à faire , . & qui eft même trés-apréa- 
ble, car la veuë n’eft bornée d'aucune chofe. 

%: Es L’on 


mo : WIO\W AGE | 
L'on marche toüûjours au pied des murailles; 
ëc en fe promenant lon en fait le tour en deux 
petites heures. Il a plufieurs pieces d’ar- 
tillerie fur les murailles & dansle château qui 
 fontaflez belles, La ville eft beaucoup peu- 
plée, & fonprincipal negoce eft de peaux de 
Maroquin rouge & d’autres couleurs. Les 
Capucins de cette Ville avoient peur qu’on 
ne leur donnât un pareil affaut que celui que 
nous avions eu à Babylone. | 

: Nous reftâmes à Diarbekir jufqu’au dix- 
feptième que nous en partîmes à midi où 
aprèsavoir marchétroisheures, nous arrivâ- . 
-mes fur une petite hauteur où étoit campée 
Ja Caravane avec quinous devions aller à Alep: » 
ce lieu fe nomme Cerguiebour. Nous vin. 
_ mes camper après avoir marché neuf heures 
hors d’une petite ville nommée Efcypour, 
quieft prefquetoute ruïnée. Il ÿ a une for- 
. téreffe comme une petite montagne, toute re- 
vêtuë de pierres auf belles que du marbre, 
maistout y tombe enruïine, & 1l ny habite 
perfonne. Le dix-neuviême nous partimes 
une heureavant le jour, & marchâmes huit 
heures par des chemins dont la terre dans de 
certains lieux eft fi mouvante qu’il ya peri 
des Caravanes. L’on dit une chofe aflez 
particuliere de ces fables, c’eft que quand 
onaenfoncé deflous la terre, la terre: va re- 
HU V3 ( mettre 


1m 


AD CL ÆMV CA GNT. 0H 


mettre dehors ce qu’elle aenglouti plus de 
q glouti P 


deux mille plus loin. 11 eft à croire que ce 
pañlage elt fort dangereux , c'eft une plaine 
qui a bien trente milles de tour, & plus lon. 


 guequelarge. La terre y eft ouverte pret. 
_ que par tout par de grandes crevaffes dont on 
. ne voit point le fond ; il n’y a qu’un petit 


chemin fort étroit ; nous y penfâmes voir 
par experience que ce que l’on nous avoit dit 
étoit.vrai. | 

Le Pere Bernardin de Loche fe voulut un 
peu détourner du chemin pour laiffer pañfer 
une mulle chargée, quand tout à coup ilfen- 
tit fa mulle quienfonçoit, il fe jetta au plus 


 viteenbas, &ilfe trouva qu'il enfonçoit 


auffi, ce qui lui fit promptement pagñer le 


petit chemin qui eft affez ferme; lon don- 
_ naprécipitamment quelques coups à la mul. 


le, & elle fe depêtra du lieu où elle étoit, 


 &rentra danslerangaveclesautres. Ee Pere 


m’aditque de fa vie il n’avoit reffenti tant 
d'épouvante ; maisilen fut quitte pour la 
peur. Les Moucres lui dirent quelques in- 


 Jures.à caufe qu’il avoit penfé perdre la mulle, 


Nous marchâmes par ces chemins trois heu- 
res,& quand on eftobligé de prendre une au- 
tre route, l’onallongele chemin de plus d’un 


_ Jour & demi. :Nous vinmes camper proche 


d’une petite ville-ruïnée nommée Seuret. 11 
À E 4 | ÿ 
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y a eutrois fortereffes qui marquent par | leurs. 
ruines qu’elles ont été autrefois très confidé. 
rables. Nous y reftâmesjufqu'au vingt-unié- 
me que nous en partimes & marchâmes Kes | 
heures toûjours dansune plaine. | 


our 


Ancienne habitation d’ Abraham. Humuni- 
té du Gouvernement d’Orfa. Villes mou- 
vantes des T urcomans. Europeans [ujets à. 
une maladie finçuliere fur les côtes de Tri- 
poly. Chypre fertile en vin © en g'bier.Tm- F 
pête horrible funs vents. Vœux 4 lenchere 
aux ames du Purgatoire pour en obtenir. * 


Près avoir paflé plufieurs villages jufes 
qu’à Orfa, nous campames fous fes” 
murailles qui font bâties de grofles pierres dem 
taille anquées de bonnes tours quarrées avec” 
des creneaux; les foffez'en font touscom" 
blez. La Ville ef affez jolie & affez peuplée ,\ 
maistrès malbâties; les maifons en étant fort 
petites, &lesruësfortétroites. Les gens du 
… païs difent que c’eft la Ville qu’Abraham ha 
bitoit lorsque Dieu lui commanda de facrifier 
fon fils Ifac. Le Pacha d’ Orfa nous envoya, 
_ prendre ;, & nous demanda d’où nous venions.h 
Le P. Bernardin de Loche prit la paroles 
& 
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& lui dit que nous venions de Bagdat : il 
nous demanda B.deffus quel chagrin nous 
avions donné au Pacha , :& pourquoi nous 
nous enfuyions: le Pere répondit que nous 
ne nous enfuyions point ; & que c’étoit la 
-coûtume des Francs, quand ils avoient refté 
quelque tems dans un païs; de s’en retourner 
dans le leur. Le Pacha de Bagdat, repliqua 
celui-ci, m’a envoyé une lettre pour te faire 
arrêter , mais il n’a rien à me commander; 
qu'il mange de la plus fine, qui eft leur ma= 

 miere de parler ordinaire, continuez, ajoû- 
ta-t-1l, vôtre voyage , je ne vous ferai au- 

‘cun tort & ne vous en empêcherai point. 
Nous remerciàmesautant que nous pûmes ce 
Pacha de fa bonté, il nous fit boire après le 
caffé & nous nousenallâmes. 

- 1] fallut cependant refter à Orfa jufqu’au 
vingt: feprième que nous en partîmes une heu- 
re devant le jour, & marchämes fept heures 
pour arriver à Charmelic où il y a un beau 
Cam pour loger les paffans. Nous carnpâ- 
mes dehors ce Cam*proche une petite rivic= 
re, & y reftâmes tout le vingt-huit ,àcaufe 
que lon avoit volé en partant d’Orfa une mul- 
le toute chargée. On en partit le vingt-neu- 
viême, & après avoir marché fix heures par 

des collines enun lieu oùil y a plufieursgrot- 

tes, la nuit quinous y pritnousobligea d’yre- 
Est fters 
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_fter. Il fut volé en cet endroit une balle de 
maïchandife. Comme un chien faifoit beau- 


coup de-bruit, quelques-unss’éveillerent & 


s'apperçürentduvol. Plufieursperfonnes s’é- 
tant mifesen campagne pour lachercher, on 
trouva la balle à moitié vuide au bas de la 
petite montagne : celui à quielle appartenoit 
eut beau fetourmenter, il fallut Es pa- 
tience. 

Aprèsavoir marché le dernier du mois l'ef. 


päce de cinq heures, ,& avoir defcendu une » 


fort longue vallée, nous arrivâmes à la Ville 
de Birc où nous paflâmes 'Eufrate dans des 


bateaux, & campâmes dans la plaine de l’au- w 
tre côté. Cette Ville eft petite & bâtie fur ” 


ke panchant d’une colline faite en amphitheä. 


tre. Son Château paroît affez fort. Letren- 


? 


te-uniéme nous marchâmes fept heures toû- * 


jours dans une très-belle plaine femée de vil. 
“ages, & nous campâmes proche d’un,nom- 
mé Mafar. Le premier de Novembre nous 
partfmes une heure devant le jour, & en \ 
_paffant dans une plaine*remplie de groffes W 


“pierres qui reñidotent le chemin très-diffcis 


le , nous y rencontrâmes quarante Arabes, 
qui en tout autre endroit nous aurolent at- 


taquez.Commeils ne pouvoient pas faire cou # 


rir leurs chevaux dans ces pierres.ilspaffcrent, 
& nous continuâmes nôtre chemin LE EN 
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dans laplaine de Quitana, ‘où nous eûmes.de 
 Jlapeineà trouver del'eau. " | 
.: Le deuxiême nous partimes de méme unê 
heure avantle jour, & paflamesspar une au- 
tre plaineremplie de Cabanes de Turcomans 
qui n’habitent jamais dans des Villes. L'on 
peut appeller leurs habitations des Villes 
mouvantes., qu’ils tran{portent tantôt dans 
un lieu , .&.tantôt dans un autre. Nous aftle 
vâmes proched’un Village. nommé Tapely ; 
où Ja Caravane y campa, &. comme :il écoit 
encorc de bonne heure , & qu'il n’y avoit 
que 4.lieües delà à Alep, nous dimes à 
nôtre Moucre que nous lui donnerions un 
écu s’il vouloitnous y faire aller coucher. Il 
le voulut biens ainf nous laiffâmes la Cara 
vane, & nous arrivâmes à Alep juitement 
comme on alloit fermer les: portes. Le Pere 
_ mon compagnon de voyage fut à fon Cou- 
vent, le fieur du Bordieu chez le Conful 
Hollandois, &. moi chez Meflieurs Sauron 
& Samatantiprincipaux Marchands du lieu, & 
fort de mesamis.… * OU 
Je fus faluer Monfieur le Conful qui me 
fit beaucoup d'amitié, &me témoigna fapei- 
ne des malheurs quim'étoientarrivez. Nous 
lui montrâmes nos procès verbaux , nous les 
ratifiâmes.en Chancellerie ; & l’on nous en 
. donna des extraits que j'envoyai en.France, 
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& à Monfieur l’Ambafladeur à Conftantisr 
nople. Je n’oubliai rien pour obtenir dé la! 


proteétion , & pour recouvrer-Ce quim'avoit 
été voléà Babylone. J’avois liéu de croire ;: 
dis-} LD à Monfieur le Conful , ‘que j’étois en? 


feureté à l'abry des capitulations du Roi mon 


Maître avec le Grand Seï pu ; MAIS que | 
it, & ce que j'a- 
vois fouffert à Babylone , !ces capitulations: 


dans tout ce qui avoit été f 


avoiént été violées.. Je lui dis quele P. Bér 


pardin de Loches Superieur del Miffion de’ 


Babylone » partoit pour en porter fes plain- 


tes à la Cour, & que mon deffein étoit de, 
me tranfporter à Conftantinople pour y avoir \ 
juftice , que Monfieur PAmbaffadeur fçait 
fort bien faire rendre aux x Sujets: de Louis. 


LE GRAND, 


D’Alep d'où je partis le douzième No-, 
vembre,après fix jours de marche par lesmé-. 
mes chemins, ÿ j'arrivaià Tripoly; oùje pris les « 
dépôts que j'y avois laiflez des raretez ramaf=0, 


fées dans la haute Egypte & ailleurs: J'y 
trouvai le Frere Paul Carme Dechauflé que 
J'avois connu autrefois à Alep. Ce pauvre 


Frere étoit attaqué du mal qu'ont prefque 


CR 


tous les étrangers qui viennent en ce pais ; & . 


quin’en gueriflent gueres à moins qu’ilsn’en 


fortent. Ileft morttrois Confuls de fuite delà « 


| même maladie. wi à js fi dangereufe que 
: quand 
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quand une fois elleieft enracinée, on ne croit 
plus être malade; on refufe toutce qui pour 

woit guerir, :&Fon meurt, pour ainfidire, 
tout en vie. Le feulremede quand oneft en- 
core dans le borr fens, eft d'abandonner ke 
païs au plütôt. Je {çai que plufieurs Mar: 
chands ont fait le voyage de France pour re- 
couvrer leur fanté. On attribué aux eaux la 
caufé dé cemal; c’eftpourquoile Frere Paul 
me pria de l'emmeneravec moi, & que je lui 
redonnerois la vie. Comme mon penchant 
atoûjours été de faire plaifir, je le lui pro: 
mis. Ainfiau bout de quatre joursie vingt. 
deuxiéme du mois nous nous embarquâmes 
à neufheures au foir, dans une tartane.qui fe 
préfenta pour Chypre où nous abordâmes 
fort heureufement le vingt-troifiéme à l’Ernis 
ca féjour des Marchands François. | 
+. J'eus le chagrin de demeurer. un mois tout 
entier dans cette Ifle fans'qu'il. parût aucun 
vaiffeau qui allât du côté de Conftantinople. 
Enfin lorfque j'étois-prêt de m’embarquer 
furun petit bâtiment chargé de Savon qui al: 

Joit à Satelie, on m'écrivit qu’un vaiffeau para 
toit incefflamment de Famagoufte pour Kho: 
des. L’occafion qui me parut plus favorable, . 
me fit prendre fur le champ un chariot & des 
Mulles: pour nous: conduire le:Frere Paul 
& moi à, Famagoufte... L'avis: néanmoins 
+ E 7 {e 
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fe trouva faux, quelques foins que nous pri 
mes de nous informer de ce:qu’on m'avoit 
écrit; ainfi il fallut encore refter à avec dou: 
leur, Mon chagrin augmenta encore de voir 
une fi belle Ville dont tout eft prefque ren. 
verfé. Les gens du païs difent qu’il y avoit 
autant d'Eglifes que de jours dans l’année: 
L'on en voit encoredes veftiges de quelques! 
unes il y ena plufieurs qui ferventde Mof, 
. quées aujourd'hui Son port eft un des. 
meilleurs que je fçache, & l’on peut le fer: 
meravec une chaîne , comme on faifoit aus 
trefois. |Il n’eft rien refté d’entier de toute - 
cette Ville que les murailles & les fortifica- 
tions qui font très-belles. Les foffez en font … 
taillez dans la roche vive & font très: pro-. 
fonds. Je nedoute nullement que fi elleavoit 
étéfournie de vivres & de Soldats, jamaison. 
ne leût pü prendre. 1] n’y a environ que” 
quatre cens Turcs de garnifon dedans. dl 
Après avoir demeuré quelques jours dans. 
la Ville nous retournâmes le lendemain à F Er 
nica, où Je fus quereller beaucoup celui qui: 
m'’avoit fait faire un voyage fi inutile. }’a- 
vois bientort cependant, puifque Dieu fans* 
. doute me voulut conferver par cet avis, 
quelque faux qu’il für. Mon ami ne fçavoit. 
pas même qui le lui avoit donné le premier!) 
. mais le bâtiment fur lequel je devois m’em- 
| bar- 
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barquer perit fans que perfonne s’en fauvât, 
Ainfij'en dois rendre mille gracesà Dieu, de 
m'avoir garanti d’un naufrage inévitable d’u. 
ne maniere fi finguliere & fr miféricordieufe, 
Je reftai donc à l’Ernica jufqu’au onziême 
fanvier 1702. que je m’embarquai fur une 
tartane pour Setilie avec le Frere Paul qui 
m'étoit d’une grande confolation. La bona- 
ce retarda un peu nôtre courfe ; mais nous 
_moüillâmes l'ancre devant Baf à labry de 
petits rochers qui y font. Baf étoit autre- 
fois une grande Ville, on en voit encore 
quelques veftiges. Nous mîmes là pied àter- 
re, & je fus à la chaffe, où je tuai un fort 
grand nombre de Francollins, plufieurs pere 
drix, & quelques liévres ; tant ce païs eft 
plein de gibier. | 
Nous fûmes le feiziême à l’entrée du Golfe 
de Setilie; mais il vint un vent fi contraire 
qu’ilnous fit relâcher à Limafle autre Ville de 
PIflede Chypre. Outre une chaffe abondan- 
te nous y fimes auf provifion d’excellent 
vin; ce lieu eft de toute l’Ifle celui où ilen . 
croît de meilleur. Labonace qui duradepuis 
fit que nous étions encore Je vinet-fixiême à 
la veüe de Setilie. Nousen voyions les Jardins 
& les matfons, & nous n’en étions éloignez 
tout au plus que de cinq lieües, Comme la 
puit s'approchoit, nous renverfâmes un peu 
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dans le Golfe où nous demeurâmes toute ä 
nuitàla cape. Le vingt-feptiéme, on ne peut. 
pas comprendre fans lavoir veu comment la 
mer avec fi peu de vent a pu s’irriter au point 
qu'elle le fut. 

11 fe trouva fept groffes mers auffi hautes 
que des montagnes qui fe battoïent les unes 
contre les autres, & nôtre pauvre petit bâti-" 
ment leurfervoitcommedejoüet. I]ne faifoits 


point de vent, &ilfalloitnouslaifler emporter 
aux vagues. Par bonheur nôtre bâtiment” 


étoit tout neuf, ce qui fit qu'il refifta aux 
grands coups de mer qui devoient le brifer 
mille fois pour une. D’un autre côté nous new 
voyions pas moins la mort affurée. La mer. 


nous menaçoit à tous coups de jetter nôtre 


barque contre des rochers plus noirs que du 


Charbon. Le tems quidevint plus gros & plus” 


obfcur à peine nous laiffoit entrevoir la lumie-" 
re des éclairs, &le tonnerre qui fe faifoit en- 
tendre en plus de dix endroits combattoit 


avec le bruit des flots à qui nous épouvante- #. 


roit davantage par des éclats térribles , & des 


coups inoüis. 
Nous apperçûmes encore pour furcroit 


cinq groffes trompes peu éloignées denous,& 


qui ne nous falloient pas. moins apprehender 


un naufrage dans ces flots du ciel que dans” 


ceux de la mer. On fçait que ces trompes font 
des 
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des tourbillons qui s'élevent jufques dans les 
nuages, & qui abyment les bâtimens qu’ils 
rencontrent. Ce fut alors que la peur nous 
fit reciter l'Evangile de faint Jean par plufieurs 
fois. Chacun fit des vœux dans fon parti: 
culier, & l’on commencçaà jetter à Ja mer ce 
qu'il y avoit de plus pefant dans la barque, 
commele fougon,. les ancres, la chaloupe, 

“tout le bois, & à vuider les bariques d’eau, 
À peinc'étionsnous dans cet exercice , 
qu’outrel’horrible feu dans les airs qui fuccé- 
doit detemps en temps à l’obfcurité profon- 
de, la pluye avec la grêle partageant lafonc- 

tion de nous accabler de maux, ne faifoient 

que rendre la tempête plus affreufe &redou- 
bler nôtre effroy. 
Comme tout nous menaçoit d’un naufrage 

"prochain; le Patron de la barque s’enquit de 
tout l'équipage s’il ne vouloit pas bien fairé 
un vœu de faire prier pour les amés du Pur- 
gatoire, à quoy tout le monde ayant con- 
fenti, on commença à reciter les Litanies 
des Saints, & les autres prieres que l’on dit 
à la mer. . Enfuite le Patron invoquant les 

Amesdu Purgatoire, fe mit à les prier ainfi : 

_cheres Ames du Purgatoire , donnez-nous 

un peu de vent, nous vous donnerons deux 
pialres. : Commeiln’en venoitpoint, ilres 
commençaplus haut famême priére, enaug=, 
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mentant toûjours d’une piaftre, de maniere! 
qu’il marchanda avec les aimes qu’il inva: 
quoit, , & leur en offuit jufqu'à ss, ce fut 
dansice moment que je Connus que Dieu | 
écoutoit benignement là priere des fimples.w 
I] daigna nous faire voir en cette occafon les! 
effets de fon indulgence & de famifericordes 
une petite haleine de vent nous donna beau-l 
op d’efperance. | 
Le Capitaine fit ratiher la promeffe qu'il | 
avoit faite des 2,5. pialtres pour les Ames du 
Purgatoire, & dés que chacun fut convenu 
d’en payer fapart, le vent devintun peu plus" 
fort, onmîit une petite voile qui nouséloi 
gna de laterre & nous. fit gagner l'embou. 
chure du Golfe. La nuit étant furvenuë,, 
& le vent continuant nous nous mîmes à la | 
cape, c'ell-à-dire, en état de n’avancer ny” 
reculer. Après quoy les feux faint Elme 
‘vinrent nous annoncer la fin de la tempête,» 
nousles voyions courir pour ainfi dire lelong 
denôtre barque, & il yen eut qui i demeure: 
rent fort long-temps fur lemâts du bâtiment. 
Ce que l’on appelle feu faint Elmie, font des. 
exhalaifons qui s elevent tobjours après de. 
grofles tempêtes. 
Quand le jour fut venu le vent fe mitun 
peu plus frais, & fervità nous tirer hors du, 
. Golfe. Le 28. nous nous trouvâmes rat 
6 che 


VOD 0 CL 'EMVIAIN T. ins 
che le cap Selidrone, le vent étoitaffez frais, 
mais. nous avions toûjours quatre à cinq mers 
fort groffesà combattre, ce quinous fit pren- 
dre la refolution d’aller mouiller avec une feu- 
leancrequinous reftoit dans le port Adrafan. 
Neanmoins quand nous fûmes devant l’em- 
bouchure du port, le vent nousrefufa, & 
fe mit contraire. Ce contrafte nous obligea 
de couperentre laterre ferme & les rochers de 
la Figiere, & de pafler devant plufieurs Ifles 
où il y avoit beaucoup à craindre, -cafe de 
certains rochers qui fontà fleur d’eau. Après 
que nous eûmes furmonté toutes ces Ifles; 
nous nous trouvâmes hors du Golfe, & tout- 
d-fait hors de danger.  Enfinun vent de pou- 
pe vint enfler nos voiles, & nous porta pro- . 
che du Cacomo ; mais comme 1 étoittard, 
nousne pûmes.pas y entrer. 


Pas 
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La Ville de Rhodes. Le Gouverneur de 
l'Ifle eff de Marfeille. Religion Catholin 
que défenduë dans la Ville de Chio.  Con- 
fal des Hollandois à Chio Catholiques 
Tremblemenr deterre.  uifsne touchent. 
point d'argent le jour du Subat.…. F 


E vingt neuvième au matin Île tempg 

À _/étoit fi obfcur que nous ne pouvions voir 
laterre, désqu'ilfitun peu clair; nousaper 
çûmes Château-rouge , ou Caftel Roflo,* 
petite Ifle où nous fûmes moüiller l'ancre 
dans un des meilleurs ports du Levant. Nous! 
ne nous ffmes pas prier de mettre pied à ter 
re, &nousallâmes loger dansle Village dur 
même nom Caftel-Roffo. Ila un Château 
fur le haut de la montagne, & pour toute: 
garnifon neuf à dix Turcs. Le Villageeft, 
en defcendant du Château, bâti parmi des 
rochers, de maniere qu’il eft inconcevable: 
comment onait pü fe refoudre à y bâtir pout 
y demeurer. Eneffet, il fautaller de rocheren, 
rocher chercher les maïfons de celieu, fars” 
qu'’ilyaitaucunetrace de chemin. Jemefis: 
mener delà le premier de Février dans une pe 
tite Felouque jufqu’à Caramache diftantde 
\ | HER Caftel. 
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Cañtel-Roffo de vingt milles, Ilfe faitence 
lieu un grand negoce de planches, auffi vient. 
toutes les femaines plufieurs Saïques Tur- 
quesen charger. Un de cesbâtimens qui y 
vint letroifième pour ce füjet, nous condui- 
fit à Rhodes le neuvième furles fix heures du 
“matin, oùje fus faluer Monfieur Mañé qui . 
mexerçoit le Confulat, & delà je melogeay 
chez Monfieur l Abbé Philippe AumOnier 
“des Efclaves. | | 
… La Ville de Rhodes eft bâtie partie fur la 
“pente d’une hauteur, & partie dansune plai- 
ne. \Sesruësfont larges & droites, & pa- 
vées de pierres entre-mélées de marbre blanc, 
L'onvoitencore dans la plus grande ruë tou- 
lesles Auberges des Chevaliers de faint Jean 
de Jerufalem. Le Palais du Grand Maître y 

“ft encore tout entier , il fertà prefent à loger 

les Turcsde confideration que le grand Sei. 

gneurexile. 11n’y a guerres de maïfons qui 

“n'ayent des Auvens, de maniere qu'ils fe 

touchent lesunsles autres, & céla eft fort com- 

“mode pour marcher à l’ombre; carle Soleils’ 
fait beaucoup fentir. La principale Mofquée 
quiétoit autrefois l'Eglife de S. Jean , eftun 

bâtiment d’une belle ftructure. Les Turcs y 

“ont laiffé plufieurs figures de bas-relief quire- 

prefentent les myfteres de nôtre Religion. 

L'on y voit auffi plufieurs Armoiries des 
| | .  Cheva- 
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Chevaliers fur les murailles des maifons & des 
fortereffes , les Turcs les laiffent exprès pour 
leur phifir ; & pour fe fouvenir toñjours 
agreablement de la conquête de cette impor 
tante place. Les murailles bâties de groffes. 
pierres de tailles paroiffent êtretres-fortes , & 
font defenduës par beaucoup de canon, auffi, 
bien que lesforts qui y font. Je n° y ay comp=. 
téque trois portes , fçavoir uneà la marine J 
& deux du côté de la terre. Ces portes fonts 
toûjours garnies de toutes fortesd’armures. # 

Commeily adeux ports, unpour les Gas 
Jeres qui efttres-affûré & tres-bon, l’autre. où 
fe retirent les Vaifleaux ne l’eft pas tant, para. 
_cequeles Turcslaiffent déperirdes murailles, 
quiempêchoient que les mauvais vents n'en-s 
traffent dedans. : {1 n’habite aucuns Chrês 
tiéns dans la Ville, & fi onen rencontroit” 
quelqu'un la nuit, onle feroit mourir. Tout 
le pays eft tres. fertile en bons vins, 1ls’y faits 
quantité de miel, & de cire. On y fabriss 
que des Cimelges ) & destapis. Les olives. 
au ff bien ‘que les citrons, y font fi admire, 
bles, qu’onenporte mêmie jufqu’à Conftans 
tinople pour leur excellence. Le longde la 
côteily a fort peudeports; maisil y a 11 
tité de rades qui fonttres-bonnes. : 

Adraman Bacha Gouverneur de Rhodes 


& Vice- Amiral, eft Marfeillois de rio » 
Is 
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filsd’un Boucher. ‘Nous enfümesfortbien 
reçüs, & nous fit offre de fervice en tout ce 
qu'ilpourroit. 11 fe fouvint que les Reli- 
gieux ne font pas trop fournis d'argent, il fit 
prefent au Frere Paul de quatre écus pour fon 
voyage; & nous recommanda au Rey d’un 
bâtiment Turc fur lequel nous devions 
nousembarqner. Après avoir mis à la voile 
le quinzième de Février à quatre heures après 
midi nous reconnûmes quela recommanda- 
tion d’Adraman Pacha nous avoitfervis car 
le Rey nous donna une petite chambre de 
proüe où nous étions fort commodément. 
Le feiziêème au matin nous paflâmes de- 
vant Stanchaux, & fur les cinq heures nous 
donnâmes fond devant Efc:l-Nova à l’abry 
. d’un écueil, fur lequel eftune tour avec du 
canon pour défendre les bâtimens de linful- 
te des Corfaires. Enfuite après avoir naflé 
par devant plufieurs Ifles, nous debarqua- 
 mesà ii fur les quatre heures aprés midi, 
parce nôtre Rey nous dit, qu’il y fé- 
journeroit quelques jours. La Ville de Chio 
a beaucoup changé depuis qu’elle a été prife 
parles Venitiens, & reprife par les Turcs. 
. L'ufsge dela Religion Catholique y eft tout 
a fait défendu depuis ce temps-là, auffil’exer- 
cicen’enelt-1l permis que chez les Confuls. 
Monfieur Drien Conful de France fait fervir 
| d'Eplie 
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d’Eglife unegrande Salle qu’il a, & quieft 


toûjours remplie de monde quand on y cele- 


bre la Meffe. 


Le vingt-cinquième Février environ fur 
les huit heures & demie du matin, il fefit. 


untremblement de terre aflez fort, maisqui 


ne donna que la peur. Nous étions à la 


Meffechezle Conful de Hollande fujet de 
la Province Catholique de cet Etat, lorfque 


le phenomene fe fit fentir. . Le Prêtre qui. 
étoit au Aemonto, en füt fieffrayé qu’il quit. 
‘ta. Je nele fus guerres moins moimême, law 


maillon balançoit de maniere que l’onavoitde 


lapeine àfe tenir droit, & la charpente avec # 
les pierres faifoient une efpece de bruit de w 


mauvaisaugure. _Heureufement cela nefut 
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pas de longue durée. C’éroit le temps du 
Bairam des Turcs, ainfi nous ne pämespar- 


ür de lIfle que quand il fut fini. 


L’airde Chio eft fort bon & fec, leseaux M 
y fontrares , iln’y pleut guére; on y recuëille # 
beaucoupdevin, mais 1l n’eft pas tfop deli- 


cat; on yrecuëille du mafticenlarme quieft 


tres excellent, . Cette gomme blanche forts 


‘d’un arbre par les incifions qu’onlui fait dans 
: le mois d’Aouft & de Septembre. Quand 


onlemâche comme on fait letabac, ilfert à“ 


blanchirles dents, & à rendre l’haleine agrea- 


ble. Le grand Seigneur en retire un grand w 


tri- 
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“tribôt. In y'a que dés Chretiens partouts 
 Pifle: Tes femmes ÿ font'bien faites &' bel 


les. Tln'yÿenapoint danstourela Turquie 
quiaiment plus les ajuftemens & les Parures 
de bracelets & de bijoux. Léürs habits y 


ont fort galans, mais leurs coiffures furpaf- 


_ fenttout ce que l'on peutdire; ellesleur don- 


nentunapréement qui n’eft pas commun. Il 


s'yfairungränd trafic. de foye, * Onytrai 


vaille enbrocars &'èn fatins de toutes façôns ÿ 
&ils imitent affez ceux quel’on fäit ailleurs. 
Les Turcs de la Ville de Chio feretirenttous 
les foirs dans le Château quieft fortgrand, & 


fait comme uneautre ville, 1 : 


aie cinquième Marsile témps étant favoi 


rable ; nous ffmesi voileovers Meréli, Ifle 


“tres fertile quia plüfieurs bons! pôrts &un fort 


Château: "Le pays fournit beaucoup de bé: 
tail ; 11s°y fait de bons fromages, &le vin y 
eft excellent. : Les’chevaux de cette Ifle 


font petits; mais fort eftimez à caufe deleur 


force & deleurviteffes: Nous: vinmes mou! FE 


kerdelàà T'enedos-fans y mettre pied à terre: 
Ee féptième Fevriér,comme nous pafons de- 


vant les premiers châteaux des Dardanelles, 


_un coup de vent dechira nôtre grande voile 
latine & nous mîmes la-quarrée, pour don- 


nerfond à Gallipoly. Nous demeurâmes là 


toutlé huitième’ &! lé neuviéme !du matin, 


SUOT ome IL. EF | nous : 
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nous fimesvoiïle, avec un petitevent de:Siroc 
quife changea furle fois en Framontane,. & 
nousobligead’alermoüillerà une des Îles de | 
Marmora, wi PnStnSTLuUte 2 l'aile fist LISE 
. y al un petit villige d'environ foixante | 

maifons, dont les -habitans: font -tous Grecs: 
Comme le port n’eft pas trop-bon:, nous-le: 
vâmes l'ancre Ponziême: -quoiquenouseuf. 
fionsle vent contraire, nous he pämés jamais 
auf gagner.la-pointe pour mouiller dans.le | 
port Saliman: mais le: lendemain douzième, | 
devantle jour, univent favorable nous con: 
duifit à Conftantinoples!:Je: fus mener à 
Galata le Frere Paul cheziles Jefuites,, qui 
le réceurent-fort biens: Laprémiere vifite. 
que je. fis.après, cefut à:Mofieur l’Ams 
baffadeur ;: qui: me recéuti avec toutes les: 
marques de bienveillance. poffibles.: re 
fit la grace de me dire qu’ n'avait riennegli 
gé,pourme faire rendre -Juftice du tortque 
j'avois fouffert à-Babylone; qu'ayant-ebtenu 
un commandement: pour-allerrinformer, de | 
toute l'affaire fur les heux un premier (Cas 
pigiavoitété chargédu.commardementpout 
l'aller faire executer, & qu'il-ÿ envoyoitun 
de fes premiers droguemans pour veiller furla 
conduite du Capigi, afin: qu’il ne fe paflat. 
rien contre mes. interefts. . Comme: c'étoit 
tout ce qu'on pouvoit; faire; j'avois Heuxde 
se Tout 4 
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‘ toutefperef ; que pour: lui iln’oubliéroie 
rien pour avoir raffonde cette infulte. : Jelui 
fis des remerciemens comme je dus des bon 
tezqu'ilavoitpourmoi. Voici latraduc@ion 
des ordres de la Porte. que Monfieurl Am: 

_ baffadeur avoit obtentipour informer à Baby. 
lone contre le Pachade cette Ville. 


 COMMANDEMENT 
_  adrefféau Gouverneur, au Cadis & 4w 
Koul Kiayafi ou Commandans des: Janif2 
faires de Babylone. ES 


E Sieur de Ferriol, @c: a envoyé ne 
Requête à ma Porte de felicité, par lus 
quelle il nous à fait fçavoir que Cy-devant 
pendant qu'on demolifoit une Egli(e qui à 
été bâtie de nonvean dans Babylone , de- 
menre des Mufilmans, on auroitpris & pillé 
dans la maifôn de quelques Religieux Francs 
qui fe tronvoient la, & environ 45. bourfes, 
dejoyaux ; © quantité de chofes précienfes 
que le Sieur Lucas Marchand Frariçois avoir 
apportez d'Hifpaham pour l'Empereur. de 
France, 143.fequins Venitiens dans nne 
bourfe; € nous ayant requis de faire jaffice 
© de faire tronver par juffice en: confidera2 
tion de lu bonne correfpondance qui cf entré 
 nous,les hardes, depôts,: argent comptant, 
| F'æirt joyaux 
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joyaux @ antres chofes relles qu’elles puipem 
étre appartenans aufdits Marchands « Rels- 
gieux François , quiont été perduës; ° purce 
que l'Empereur dé France depuis long-temps 
eff en bonne: intelligence avec mon heureufe 
Porte , les dut tutions de nôtre Gonvernement 
exigent qu’on ne falle aucun dommage aux ef- 
fets des Marchands de P Empereur de Fran- 
LE, mais #u contraire. qu’ils Jocent profegez ù 
& conferuez a l'ombre de nôtre équité; nin- 
fi vous Vilir, Cadis © Commandans des 
Fanifaires fufdits, vons ferez une exatle! 
perquifition en juffice, @ de foute manière 
vous ferez trosver largent comptant; J0= 
yaux , dépôts © autres Chartes guiont.eté 
préfes aux François contre les capitulations: 
ous enregitrerez & ferez des aîtes detout ce 
qui Je trouvera, @ garderez foignenufement 
Îles chofes tronvees, afin qu’elles ne fe perdent 
pas , ©" detont Ce qui anra été prouvé [ur ce 
fajet, vous en donnerez cunnoiffance an jufte 
dema Porte de félicité par les extraits de rez 
Fe Donné à Andrinople au milieu du 
mois de Les vier 1702. C 


| Dans une efperance fi raifonnable j’atten: 
dis avec impatience des nouvelles du Capigi 
& du Drogueman, partis pour Babylone, | 
pes le Capigi avoit des commandemens à 
« + Damas, 


(l 
+, 
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F Damas, à Seyde, &à Tripoly; ce qui fit 
que Monfieur Fornette l’attendit à Alep. 


Pendant qu’il étoit allé faire fa tournée, le 


douziême May j'appris que le Capigiétoit 


toûjoursà Damas, & qu'il: mettroit'encore 
long-temps à fe rendre à Bagdat. Ainfrjeme 


propofay d'aller à Broufle, ville dans l'Afie 


 Mineure, autrefois la Capitale & la demeure 


. des Empereurs Turcs. ‘Après que jeusde- 
. mandéà Mr. l’Afinbaffadeur fi je pouvois faire 


ce voyage, & qu’il m'en eut donné:la pers 


 miffion, je m’embarquay le quinzième May 


dans un Caique à onze heures du matin. 
Comme le vent uous fut tres-favorable nous 


* arrivâmes à Montaignia à cinq heures après 
midi. En fix heures de temps nous avions 


fait quatre-vingt milles, & nous fûmes fort 

heureux d’être arrivez. : À peine étions nous 

débarquez , qu’il fe fit unegroffletempête. 
Le Bourg de Montagnia a un mille de 


| long, avec deux ruës dans fa largeur. 11 eft bä- 


ti au pied d’une montagne, & la mer bat con- 
tre fes maifons de l’autre côté.  Leshabitans 


font Turcs, Chrétiensou Juifs.. Ees Turcs 


demeurent dans le milieu tous ‘enfemble; 
Les Chrêétiens'au Ponant, & les Juifs à op- 
pofite. Je fus loger chezun de ceux-ci, parce 
qu’un Juif de ma connoiffance m’y mena. 
C'étoit le Vendredy au foirque leSabat avoit 

| F3 com 
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commencé ; je foupay avec les Juifs, dont : 


le Cacan avant que de manger fit une longue 
priere. MH fallut coucherà la mode du pays, 


| 


c’eft-à-dire, fur des Sofas fur lefquels on met 


des matelas. Le treizième au matin je partis 
après avoir donné un tiers d’écu à l’'Hôtefle 
quifut plus que contente; maisà quoy elle 
ne voulut point toucher à caufe du Sabat. 
Deux chevaux pour Broufle me coûterent 
quaïante fols. En fortant da porteun Janif- 
faire qui exige quelque chofe, fut content 
de deux paras que je lui donnay. 

Nous paflâmes dans nôtre route pardes 


heux pleins de verdure, ce qui fait voirque. 
le payseft tres-fertile. Il abondeen vignes, 
en oliviers, & en figuiers. Les plaines y 


font femées detoutes fortes de grains; ilya 
quantité de gros villages, Nous marchâmes 
_Cingheurestoüjours par un beau chemin qui 
a été pavé autrefois, & qui left encoreen 


beaucoup d’endroits.  L’on trouve huit bel-: 


les fontaines d’efpace en efpace dans cette 
route, qui y ontété bâties pour rafraîchirles 
Voyageurs. Environ à moitié chemin l’on 


paffe furun beau pont de pierre la riviere de 


Lufer qui eft aflez grande. Quand onaen- 


_ coremarché environ une bonne heure, lPon 


trouve une autre pont , & au bout une grande 
chauflée d'environ cinquante pas fur Ja même 
riviere 
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riviere qui faituneautrebranche. A‘unclicuë 
audelàÿ on commence de deffus une petite 
hauteur à: découvrir Broufle y OÙ NOUS arrie 
vâmes après cinq heuresde marche: 


mis À reel [18 Re 
Le # 1 FH ES EE « 2 1 # “ 


Defcription de Brouffe ancienne capitale des 
 Tares: Fontaines dans toutes les mas 
‘fonsT-Evêque Armenien appellé Vurta= 
> bied\ Armes & bottes de Geuns. Tom- 
‘iBeaux des premiers Empereurs Turcs. Les 
* Bains magnifiques de Bronffe. * Nouvelle 
: perfidie du Pacha de Babylone. 


$ 


vinrent dans le fauxbourg.où font 


Ntous les bains magnifiques dont nous 
parlerons après, & par üne porte toute dou. 
blée de fer qui en a une petite à côté de même 
parure. Ces portes ont de grandes [nfcrip- 
tions Turques au defus.. #1 +. ‘> 
‘Après avoir pallé par de grandesruës & 
dés Bazars, j'arrivayau: Cam nommé Jenyÿ- 
cam , oùdemeure le Sieur Mafc-Antoine 
Medecin: Comme il n’y étoit pas, jefus 
rendre des lettres àun fuif auquel Monfieur 

ougla m’avoit fort recommandé. Ce Juif me 
fitbeaucoup d’honnêteté,: & voulut à toute 
force me loger chezlui. Le fieur Marc- Antoi- 
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_ neétant rêvenu nous fûmeseñfemble nous … 
promener à-une belle fontaine; au pid du 
Mont - Olÿmpe. Cette fontaine pafleparun 
beau canalre étude marbre blanc & va don- 
ner fes eaux à toutela Ville par plufieursau- : 
tres canaux qui fout de tres-belles fontaines 
dans tous les quartiers, & dans prefque tou- 
tes les mafonsdela: Ville... On appelle cette 
fource Bournous-Bachy,.. auprès de laquelle 
on:voit une petite :Mofquée .du.même.nom, 
Desbords de cette-foritaine ondécouyreune 
belle prairie .& plufieurs jardins qui forment 
UN pay fage charmant. 

Le quatorziême nous. fümes entendre la 
Mefleà PE glile Armenienne, où l’on fait les 
mémésceremonies quexdanstoutes-celles du : 
mémeritquej'ay venés.::1lyaun Evéque 
quefonappelleR ;: Fasabd ; quoy qu’en 
Armenie ce foit le nom des Doéteurs ou des 
Prêtres, parceque ce nom cefemble, veut 
dire Ancien.  Nouslle fümes voir c'eftun 
fort honnête hommes-& l’on m’aaffeuréque 
dans le cœur il eft: Catholique Romaio. : Il 
nousprefenta de l'eau de vie; du vin, &.du, 
bifcuit,- & nou fit promettre que nous vien< 
drions dîneraveclui. Nous retournâmes à la 
maifon où le Juif nous attendoit pour nous 
mener diner chez lui, &où je fus obligé d’ac-. 


cepter appartement qui m'avoit fait prepa 
ET 


_ 
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rer.  Onnousfervit au dîné un grand platde 
viande & de pâté où il y avoit du fromage def 
fus, c’eft le premier mêts des Juifs, àcaufe 
 qu'ilsn’en peuvent manger après la viandes 
… Quand nous eümes mangéde ce plat, on net: 
n toyabienlatable , & il fallut fe laver les mains, 
_& enfuite on fervit les autresmêts. * Les Juifs 
ne fe fervent point; pour couper autre chofe; 
. du couteau quia fervià couperle fromage: 
.- Aprèsle dîné nous fûmes nous:promener: 
- dansla Villeoù nous vîmes plufieurs Carns 
lieux où tous les Marchands de PA fie vien- 
nent loger,à caufe de la füreté qu’on ytrouve, 
1 yadans tous ces Cams une: petite Mof- 
… quée avec unetres-belle fontaine qui fournit: 
… beaucoup d’eau: & fur la pläpartdesportes: 
 decesCams, des efpeces de bâtons de’fer aux: 
bout defquels il y aplufieursbouletsde canon 
attachez. C’eftdit-on, pour montrerqw’il 
 yaeu des hommesaflezforts pour leverd’unei 
main ces fortes de poids. : : J'en ay vâ deplus 
de troiscens livres pefant, que l'onaflurort 
avoir étélevez d’une main par des hommes: 
Onÿ voit auffi des rondaches fort pefantes 
avec desarcs & des fleches qui pefent plusde 
trente à quarante livres ; dont ondit quedes 
hommes: fe font fervis: : Ony. voit auffi: 
“quelques bottes qui: paroiffent tres-anciené 
nes, dont les pieds font dé deux:pieds de 
‘hu | F | 
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long fur un de large, que on pous dit avoir. 
fervi à des geants. | 
Nous allâmes le 5. du matin nous prome- 
per hors la Ville pour voir les tombeaux de. 
plufeurs Sultans qui y fontenterrez. Ce font | 
comme de grandes Chapelles toutes revetüës 
de marbre & dejafpe. Ils ont un dôme peint 
en azur, avec des ornemens à la Turque rele- 
vez en or & en rouge, le pavé eft couvert 
d’ua grand tapis. 11 y a dans chaque Cha- 
pelle. 3.4. à 5. cercüeils couvertsde grands. 
draps verds, noirs ou rouges, à la tête def- 
quels font les propres Turbans des Sultans,. 
de moufleline blanche. Il y en a ou à côté 
de ces turbañs ; 1l y a des piques, d’autres 
des-queties de cheval au bout des lances. Le 
premier de ces tombeaux eff de Sultan Or- 
can deuxième Empereur des Turcs, dans un 
lieu qui étoit autrefois un Moriaftere de Re 
ligieux Grecs. En entrant deflous la vous 
te de la porte il y a un gros tambour qui pe 
f plus de cent livres , rempli de grelots & 
de machines de cuivre qui font un cliquetis 
quand on frappe fur ce tambour.  Enfuite 
nous entrâmes comme dans le chœur d’une 
Eglife où eft le tombeau d’Orcan couvert 
d’un veloursverdavec quelque broderie d’or. 
Arcôtéde celui-ci eft Je tombeau de Coçou 
fils de Bajazet. De l'autre côté celui de la Sul- 
tane 
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| tane Rufer femme d’Orcan. ! Au même lieu 
dans une-petite Chapelke,eft le tombeau de 
Sultan Hilderini £ nt 5 Ho ver 25% 
En reflortant de ce lieu jevis;uve Infcrip= 
tion grecque fur un marbre, & la copiai du 
| MIEUXIQUE JE pus. 
‘EZKETAZATOMN-IMEIOIN.: 
_NEEPONBAA HAQXE INPOËT. 
IN XYN. KAT OA1OOYÉT 
TOZBAAOIMIE-IrTT da 


Prefque toutes les dernieres lettres y man= 
Deents + 1 FPS A 33 1 
Environ à trois pas de là eft:letombeau du 
premier Sultan nommé Offemañ-Gyr pere 
d’Orcan qui prit ainfi le Château de Broufle 
par finelle. Comme depuis long-tems il le 
tenoit ‘aflicgé fans fuccès , il fit tréve avec 
ceux du Château; car pour la Villeilenétoie 
le maître. . Dans l’intérvalle de la tréve if 
feignit d’être malade ; : & enfuite mort. II 
avoit écritcun papier qu’il ordonnade porter 
au Château , dès que le bruit de fa mort pré 
tenduë fe feroit répandu. On ne manqua pas 
- d'exécuter fes ordres. Le papier s’adrefloit 
aux Religieux Grecs du Château, qu'il 
prioit inftamment par fon écrit de donner la 
fepulture à fon corps dans leur Convent, és 
" F 6 es 
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les enprioit par Jefus-Chrift. * Que pourre- 
connoiffance s'ils accompliffoient fa derniere 
volonté, il avoit ordonné à toute fon armée … 
defe retirer dans leslieux ‘d’oùils étoient ve- 
nus, &denejamais inquietef les Chrétiens. 
Qu'’au contraire s'ils n’accordoient rien à fa 
priere , ils recommençaflent la guerre mieux 
qu’atpärävant , & quefon armée obtiendroit 
defôtce ce qu'ils iauroient pas fait. d'amitié. 
“Oniconfentit donc queïle corps fût appor- 
té au Château.; -Sur cela le traître avoit fait 
emplir la biere de fabres, & d’autres armes, 
& lui déguifé fut:un du nombre des 40. qui 
accompagnoient Ja biere, Dés qu’ils furent 
eñtrezau Château, ils jetterent ce cercueil 
parterre ,» &. les quarante hommes tousbra- 
vesgens, &quiavoient leur Empereuràleur | 
tête, fe faifirent promptement des armes qui 
étoient dans ce cercueil, & fe rendirent maî- 
tresde Ja porte par:où ils firent entrer autant » 
detroupes qu’ils voulurent. . Ce fut decette 
maniere, comme on me ledit ,:que le Chä- 
teau fut pris. Auffi Orcans’eft-il fait enterrer 
dans ce même Monaftere:Les Turcs ont coû- 
tume de tenir dans des boëtes près de leurs 
tombeau x les livres qu’ilsont His pendant leur 
vie, &Fon m'a ditque ce n’eftique des livres 
de leur loy. | 
Je fus voir enfuite {les magnifiques bains: 
e 
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 dece pays» ; qui doivent paffer pour une mers, 
veille. ; Hsfontéloignez de cette Ville d’une: 


… bonne lieué:.! Le premier-qui fe nomme EfX 


| quicapiia, eft un fort grand bâtiment tout de 
marbre. Nous entrâmes dans une grande 


Salle oùuilyaune belle fontaine d’eau fraîche, 
 dontlebaflineft revêtu de marbre toutau.. 


tour, &au milieu il ya de grandestables, où 
 lesgens fe vont deshabiller. pour aller au bain: 


d catuchaude.! L’on y va par une porte vis 
» à-vis la fontaine de la Salle, & lon entre dans. 


une petite Sale dont la voute eft foûtenuë 
= parhuitcolonnes. : Elle a aufli dansle milieu 
une petite fontaine d’eau. froide.  Enfuite 
Fonpafle par une petite porte, &l’onentre 
- dansunlieuodilyaun grand baffin que cinq 
. fontainestoutes boüillantes qui fortent de la: 
muraille, entretiennent toûjours plein. Pour 
«remperer cette grande chaleur, on y fait cou. 


- ler un canal d’eau froide ; car fans cela je, 
- croy que lon feroit bien<tôt cuit dans ces. 


Peaux 
Chacun fe baigne dansle grand baffin qu'un 
dome coûvre, & qui eft foûtenu.par huit co- 


 lonncs, entre lefquelles & la murailleilyaun. 


- efpace pourallertoutautour. Nouspaflämes 
“àunautreau/fi fuperbe & tout de marbre, 
“nommé Cucurtely, mais cene font que desef- 


-tuves dans ce lieu. I] ÿ.a plufieurs apartements. 


F3 dans 


2 
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dans lefquels il y a de grandes pierres de mars 
bre qui fervent aux perfonnes pour fe des: 
habillertous nuds pour s’y coucher. Ces mar- 
bres font arrofez fur la fuperficie d’une eaw 
toute boüillante. J'y entrai, & la grande. 
chaleur m’y fit prefque perdre la refpiration , 
ainfi je n’y demeurai pas long-tems.  Cequi 
eft de particulier dans tous ces bains, c’eftque 
les eaux chaudes fortent par tout; & chaque 
mañfon en aune fource chez elle. De cebain 
nous paflames à unautre, que l’on nomme 
Caramouftafa, qui eft abandonné depuisfix 
mois, à çaufe que leseaux fe font refroidies ÿ… 
de maniere qu’elles ne font que très-peu tie « 
des ; & avant le tems, dont je parle, elles. 
étoient les plus chaudes de toutes les fourcess 

L'on fait une plaifante hiftoire du rafraîchifle- 
ment de ces eaux. 

Comme ce bain avoit fes eaux les plus chau- 

des, ily alloit beaucoup plus de monde, 11 # 
y vint donc un Dervis étranger prendre le 
bain avecles autres. Après qu'il fe futbaigné, 
comme ilen fortoit fans rien dire & fans payer, 
le maître du bain Parrêta ; & lui demanda 

de l'argent ; cet homme répondit qu'étant ” 
un pauvre Dervis il n’avoit pas de quoi 
payer. Le maître du bain peu content 
de cette réponfe lui ôta un petit man- 
‘téau qu'il avoit, & lui dit: Si tu n'as pas 
| d’ar- 
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LE d'argent, voilà quime payera. Le Dervis 
parmi beaucoup de malediétions lui dit que 
| fon bain ne lui ferviroit plus guerres. Ilar- 
| rivaeneffet, dit-on, qu’au bout de quatre 
jours les eaux ceflérent d’être chaudes, & 
font devenuës prefque froides. 

Lequatriême bain, qui-fe nomme Enica- 
pleey , eftle plus grand & le pluschaud: ila 
quatre domes'avec plufieurs appartements, 
&il y a un grand baflin où l’on fe jette pour fe 
baigner comme dans les autres. Ces eaux 
paflent par des mines de vitriol; en effet fur 
le bord delendroit, d’où les eaux fortent, 
- ony voit quantité de couperofe. Le cin. 
quiême bain fe nomme Cainarge, plus petit, 
mais fort chaud. Rien n’eft plus propre que 
ces bains fi delicieux tous pavez de beau mar- 
breblanc. La ville de Brouffe eft prefque 
fituée comme la ville de Lion ; elle a une 
grandelieuë de longueur.  Ily paffe uneri- 
viere fur laquelle il y a trois ponts, dontl’un 
eft couvert, & l'on dit qu’un nommé Or- 
gande l’a fait par magie. 

Les vivresfontà fort bon marché dans ce 
lieu, fon negoce yeft confiderable en foye, : 
encoton, &en laines quiy fonttrés-fines. 
C'eftle lieu de toute la Turquieoù il fe tra- 
vaille de plus belles étoffes de foye en or &en 
argent, & en brocardsdevcloux. Je fus voir 

plu- 
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plufeurs manufactures où l'onen fait pour Le u 
Serail. J’en vis de fi belles, que j'avois du … 
chagrin de n’en pouvoir pas apporter quel: 
quespieces en France. Les deffeins en font fi 
beaux & fi particuliers qu’ilsauroient fait plais « 
fir à voir. Il me fallut contenter d'y acheter … 
quelques médailles rares ; & quelques pierres 
gravées que je trouvai chez diverfes perfon- | 
nes de cette Ville, où:je demeurai jufqu’au 
vingt-troifiéme que jen partis pour Monta- ! 
enia, d’ où je revins. 
Comme j'étois dans’ inquiétude de fcavoir 
desnouvelles demonaffaire, j'appris que ceux 
que. Monfieur l’Ambaffadeur avoit envoyez à 
cet effet, étoient partis d'Alep pour Babye 
lone. Ilarriva en ce tems à Conftantinople le 
nomméOffeman Agabombardier, à quija- 
voistant d'obligation de nousayoir fauvez des 
mains du Rad de Bagdat, mais ce fut avec des 
fehtimens bien differens. : Loin d’être venu 
pour me rendre fervice , je ne doute point 
qu'iln’eût été gagné par le Pacha,quicraignoit 
l'embarras que je pouvoisluifaire , & mettoit 
letout pourletouten cetems-[à pour devenir 
-cequ'onl’a veu depuis. Lerenegat donc étant 
chez Monfieur l'Ambafladeur;tächoit de di- 
minuer l'idée que j’avois donnée de la perte 
qu’on m'avoit fait foufFuir. 


Dès que je fus «averti qu'Ofeman Aga 
étoit 


D 
4 D 'U'L)EV ANT. 137 
étoità Conflantinople, je courus lui donner 
par de nouveaux remerciemens des preuves 
de ma reconnoiffance. : Je le trouvaï chez M. 
l'Ambafladeur; mais rien ne me furprit davan- 
fagè que de Voir un ‘homme quine faifoit pas 
fembfant de me connoître. Je ne’pus m'em- 
pêcher de’le Jui témoigner ; lui, dis-je, qui 
m'avoit, pour ainfi dire, fauvé la vie. Ce 
malheureux,dans lé deffein de fervir le Pacha 
dé Bibylone, te pouvoitdonner que de mau- 
vätfes raifons de fon procèdé à mon égard. 
Quoique je fufle bien feur de confondre ce 
traître avec le tems, & de faire voir la perte 
Confidérable que j’avois faite, fon tranége de 
fcélerat ne laiffoit pasdeme donner du.chagrins 
mais Dieu qui ne vouloit pas que je fuffe accae 
Blé, y mitremede. : Pr 


DAV a 


Prenves de lu friponnerie du Pacha de Baby- 
JEact lone. 


WE fs voirà Monfeur l’Ambaffadeur une 
Fire d'Hifpaham , ‘que j'avois recûé le 
huitiéme Decembre del’année derniere en 
Lems non fufpeét , qui commence à juftifier ce 
que J'avois eu l'honneur de lui marquer parun 
état de mes effets, quand je partis de France, & 
and j'étoisen Perfe : la voici. Pax 


ile » .f ETS « Dé à rire. 117ER À 


138. VOYAGE #1 
| Pax Chriff. c'e 
MONSIEUR, : paoraerbb 


A appris. avec chagrin ? HE ss nul 
| En AVEZ eW 4 Bagaat » auj], bien que nos 
Peres. La generof, fténéanmoins avec laquel- 
le vous avez [oñtens le choc, ma fait plaifir. 
Le R. Pere Jean Baptiffe d'Orleans me murs 
dE QUE VOHS AVEL befoin d'une atteflation 
Comme vous aviez, des CR AR Cela eft trop, 
jaffe, il eff vrai; Œ jefuis témoin que vous 
avez acheté plufeurs péerreries tant a Erxe- 
ron, Tauvis qu à Hijpaham ; © moi-même, 
je vous A1 aiaë a les empaqueter s c’elf dont je 
fais foi. Mr. Abafon demande [on pain a Jul 
Ja de porte en porte. Il vient 1c1 un, certaini 
guidan qui fe dit le Prince Charles Quaimant 
fils d'un Roi deT artarie. ‘fe crains fort qu’il 
ne jonc ict quelque perfonnage. Sly 4 quelque 
autre chofe pour vôtre fer vice ,employez: #01 
S fojez SE que je me ferai nn [enfible 
plaifir de vous cbliger en tout ce qui dépendra 
demoi, 6 que je fuis G'féraiteujours de de : 


MO NSIET R, r 


Vôtre trés-humble ferviteur en 
Jefus-Chtift, F. BERNARD de 
Bourges, Prêtre Capucin, & 
Miffionnaire Apoftolique. 


po = avale ce8 Decembre 1701. Qu 


Une 
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Une autre lettre du R. Pere J: Baptifte 
d'Orleans qui étoit demeuré à Bagdat, me 
découvrit encore da nouvelle perfidie du Pa- 
cha de Babylone par le moyen du Renegat 
Ofman qu'ilavoitexprès envoyé à Conftan- 
tinople. Je portai cette lettre fur le champ 
- à Monfieur l’Ambafladeur, quila trouva con- 
çûË en ces termes : | t 


La paix de Nôtre-Seigneur. 
MON CHER MONSIEUR, 


PNEpuis vôtre départ j'ai été honoré de 
deux de vos lettres , l'uneen daite dm 
19. Mars de Conffantinople,& l'autre du 11. 
Ron deux bien differentes. Pur lapre- 
_ miere comptant fans vôtre hôte, je veux di- 
re y fans avoir égard à la tromperie ordinai- 
re des Turcs, vous croyez que tont eff fait 
pour avoir obtenu l’’envoy d’un Capigi. Par 
la feconde vous me faites paroïtre Pinfideliré 
dun homme, qui n'ayant point em de fidelite 
pour fon Dieu, ce n’eff pas merveille qu’il en 
ait manqué pour fes amis ; @ fi Fefus - Chriff 
4 été vends ponrtrente deniers, ne foyez pas 
farpris fi vous l'avez été pour une bourfe que 
le Pacha lui donna en partant. Vous aurez 
déja appris, foit par Monfienr Fonrnette, 
fost 

® 
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fèit par mes lettres, que [4 rencontre avec 


le Capigi a Diarbekir, n0#S ‘avoit été fort” 


defavantagenfe, Payant prévenu de toute. 
les fanffetex, que nous n'avions rien perds 


lus qui d’ailleurs n'étoit pas fort porte pour” 


VOns, qui n'avoit qu un chat en poche , ; 


è. 


je veux dire un commandement bien éloigne | 


des intentions de fon Excellence, de vos ef-. 
perances, < des nôtres, ne faifant qu'une. 
froide mention de vôtre perte fans parler de 
notre hofpice en aucune façon. Te ne fais, 


point de doute,q ontre les ordres qu’il pou- 


voit avoir fecrets, ce font les ratfons gui : Pont 


ponffé a fe deblarer contre 4 for arrivée 4 Bag- 
dat, © ainfiruire les gens a fuire de même » 


comme le Monfty, le Cadis,@c: qui ont af. 


feuré en [a prefence en plein Divan, que 
quand ils (ont venus ,ils n'avoient tronvéque 
desnaites, É qu? L nous avoient fait aver- 


tire foir de devant. Ayant prouvé tout le 


contraire, fuit par les [ucs que le Pacha avoit 
envoyé fait chercher, foit par leur fentence 
ridicule de bruler nos livres, ou de les jetter 
dans Peau, foit par l'Axebachy q#i étoit La 
prefent , quelque débuifement qu'il pat y 
avoir dans ces paroles, foit auff par un des 
Capikiarafr qui étoit venu le premier avec un 
autre a lhufpice, € que j'avois un jour 
ou deux devant accué devant ledit Capigi 

d’a- 

a 
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d'avoir. pris vôtre ceinture, felun que je. 
“vonsl'avuis ouy dire. LePacha nonvean, de: 
 vant qui cela S’'étoit pallé, nous promit de 
Juire le lendemain confrontation du Mufri 
“Cadis, © de nous.  Maisne pouvant plus 
“empécher que ce quej'avois avancé avec ces 
preuves ne fut connu de tout le munde ; 2ls 
ont éludé ledit Divan, & ont fait entr'eux 
“un expolé comme ils ont voulu, @ tel que 
vous le porte ledit Capigr.. ‘Fe n'anrois pas 
manqué d'accufer le Capthaiafi de vous 
avoir pris vôtre ceinture ; @* ff je n'avois 
ncrm avec Aonfieur Fournette © le Capigi 
“que ce féroit inatilement, 4 raifôn que le 
Moufii & le Cadis avoient affeuré qu'ils 
“n’écouteroient nos plaintes & accuations con- 
Wre aucuns, fi nous n'avions témoins comnie 
des gens qui féroient accufez , avoient pris 
“telle chofe, c'eff-4 -dire qu'on les ext v4 
prendre, qu'on nous Pavoit v# auparavant 
“entre lesmuins, de quelle maniere on l’avoit: 
En, «7 
prie, de quelle couleur, Sc. \Cequi étant 
“impofible, c’efl ce qui nous a obligez de 
fe pourvoir à la Porte; quoi que par quan 
tité de petites chofes qui ne font point 4 lafage 
“aes Turcs, que j ai fait racheter du marché 
“CS préfenté au Cadis avec les témoins, il 
ft enfin obligé de me dire de ne «lui plus 
4 LE id 
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apporter rien davantage ue était convaine 
cu qu'on nows avoit pile"; wéais que pour les 
Pierres precieufes ; qu'il n'en [çavoit rien, A 
quoi je répondis quel 5 on cachoït € Ansoit tANË 
d'anêres chofes qui étoient très grof[es & trèsa. 
vifibles, comme, portes d'yros vafes, coupes. 
autres chofes, ce n'eff pus mer veille fi one 
avoir pris des chofes precreufés ; qu’on les cas 
chat & nidt. Sa réponfe fut que ce n'étoit pas. 
la umprocès de Fuges, mais de Rois. Aurefte 
quoique perfonne » ‘ofe Je abs LEMOÏnS AYUnE 
été intimidez: il n'y 4 pas ju/qn aux femmes 
y petits enfans qui difent avoir v4 [sr nn chez 
val blanc une bejace que le Pacha y avoir faie 
mettre, où ils fe perfuadent qu'étoient les pier= 
res précienfes:  depais deux jours Moullæ 
Kalile, quiet le #ioulla qui Aer la Mof- 
quée qui nous ejt voif îne, me dit qu'on empê- 
cha quelques-uns q#i vonloient témoigner dans 
letems que le Capiri étoit ici, qu'ils. avoienti 
va ladite beface, lear faifant accroire qu'il p, 
alloit dé latôte. Mais jenefçache perfonnequi 
ait dit, comme vous le mandier a Monfieur 
Fonrnetri, qrer je vous avois écrit qu'on avoit) 
préfenré lefdites pierres pour les vendre ; ou dur 
moins ficela aëté dit, ilne m'en fonvient plus 
Pour ce qui eff d'Ofman » Âga, demindeze 
lui, paifque nous n'avons rien perdu, come\ 
: #menb 
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‘ment j'ai été obligé de lui faire acheter deux 
Jucs pour farisfaire a ceux qu'il nous avoir fait 
 préter du, Divan Affendi ? Si les facs ontété 
perdus, eff-ilacrorre qu'on a pris feulement 
les fucs& S'il ext été a la porte de dehors, jl 

… eût bien v# que cequi fe fauvoit de la maifon fe 
| perdoit a la Porte entre les mains des Faniffai- 
res,s,.des porteurs tous charge , que l'on fai. 

… {hit détourner amener @ conduire là où ils 
… vouloient, comme les voifins ont témoigné de: 
want le Cadis ;-Honfieur Fournecte cle Ca: 
pigi n'y étant pas préjens, mais [eulement moi 
guien a afemblé quelquessuns avec mille pei- 
nes pour. avoir été intimidezpar le Miufti. Au 
xefte fs nous. n'avions rien perdn , 0% font donc 
allez.tous:nos étuis, inffrumens, provifionss 
 G'philquejen airienvenderout cela, ane 
_ Je #'aipaur tour que quatre lancettes quirnere- 
… flent, quej'avais henrenfément fur moi. Pour 
 Gequi ef que le Pacha ait envoyé courir après 

| vous, fansivous dire que toute la Ville a pleuré 
aceite triflencuuelle, ç'a été Ofman AÇA R 
| guise medéconvrisfenlement pour prendre mes 
Précautions pour partir par le defert: S'il étoit 
vrai, Comme tous le difoient, quan vons et. 
fait mourir, dr ce fut lui-même qui fut s'ins 

. former d'un Turc qui étoit venu, s’il vous 
. avoit U4s dans lechemin:s \owapprisde vosnon- 
VEl= 
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velles; & den Ofinan Aya mô po lagrai 
ce de Ms me donner? agrésble nonvelle qu'il. 
fétfanx qu'on vons ch fars aucun mal; rônE 
celan’eft quel "effet d'une bônrfe qu'il a touché 
enpartant, comme ljmaël Mufry qui n'a nié 
tout qu'acaufe d'une étamine dont le Pacha lui. 
ft préfent. Te vous ai envoyé la copie du com + 
mandement: çÿ de la lertre du Vifir , par: lef- 
quellesils ont fait abattre nô1rèhofpives par où: 
Vouspoarrez voir qu'en niañt d'avoir HñeE 0 lize 
Jés comme nons avons toñjonrs dit, © cons 
me c'eff la vérité, il fera facile de fe défeñdhe on 
procurer lerétabliffement. fe vous envoye anf: 
Ji deux requêtes, l’une pure & fimplés l'an: 
tréqui explique en peu de chofes,& demandé. 
nôtre rétabliemenr. Er ne craigiex pas que, 
Dalrabane étant Vifir refufe:s vil à plufièurs. 
fois prononce anathémecontre ceux quivonr été. 
lacaufe de nôtredefajtres & j'ai appris feule=r 
ment depuis fon départqu'il vonleir nous donner | 
une autre mui(on ‘mère que les: ‘gens 4 quiil 
avoit déconvért fon deffein, lui agantélit d'euxe 
mes quenons ne voudrions pas fortir de nôtre 
mai{on pour n'être pas expofez a le même cho: 
Je il les avoit:prie defe taire julqu'anx orares 
de Conlfantinople. C’eft celui qui vous fouhai- 
te lareffirution de tout ce qui vous nété perdu, 
G'anous derentrer dansrosmaifons << faire 
COHg=. 
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| Comme auparavant. En attendant vos or- 
ares, fije vous [uisutile, & merecomman- 
dant a vos [aintes prieres. | 


Vôtretrés-humble & obéïffant 
Serviteur F. J. Baptifte d'Or. 
leans, Capucinind. 


De Bagdat ce 10. O&obre 1702. 


J'aireçû encore d’autres lettres qui font 
des témoins irréprochables contre cet infame - 
Renegat, J'ai préfenté de plusà Monfieur 
lAmbaffadeur les memoires de toutes les 
marchandifes & deseffets que j’avois quand 
… je partis de France, &: de tout ce que j'ay 

acheté à Hifpaham , avec les atteftations qui 
le juftifient, comme Monfieur l'A mbaffas 
deur l’a reconnu même par ce procès verbal 
que les Peres Capucins firent le lendemain 
de la perfide pillerie du Pacha, & que j’eus 
l'honneur de lui reprefenter pour détruire les. 
faux prétextes & les fauffes. couleurs du Re- 
negat Ofman. Ma gr À 


(EXD) 
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PR ONGLES Z VER BA L; 
que nous faifons ,: Nous Fteres Bernærdio 
de Loches Superieur , & Jean-Baprifte 

‘t‘d'Orleans', :Capucins de la Miffion de 

7 Bagdat, de ce quis ’éft paflé dans la Maiï- 
fon du Roi; où nous demaeurions actuel- 
lement, quia étémife. au pillage, & en+ 
fuite démolie de is en combles 


Onfieur Pan ra Jonalier. venañt 
M: ? Hifpaham avec le fieur du Bordica 
Hoilandois de nation, étant arrivez dans lan 
maifon que nous occapions par la per miffion due 
Roi a Bagdat ; lefe priéme de Seprembre 1701. 
croyant cette muifon feure étant la maifon de. 
France, éd tout y étoit en fort grande tranquil 
lité, 7 dépoferent leurs effets , > tant hardes, 
oHvrages d'or d° argent; pierreries, © Ar=u 
gent monnoyé » le douxième dudit mois de Sep- 
tembre nous étant dehors; Lun pour faireclal 
if on , & l'autre pour faire la Medecine} 
Il n'y étoit reflé dans la maifon quedefieur Paul 
Lacus d le fieur du Bordien. Dans ce tems 
plus decinq cens Fanifaires font venns dans la 
maifon, ont commencé à piller er cemme 
ils vonloient aller piller PEgiife où étoit le S. Sa- 
cremsent  ledits fre urs Panl Lucas &ÿ du Bor- 
diers s de [ent RUES, FR G ont reces plujieurs 
O7  2604?;; 
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Coups ; @ après une lonçue réfiflance ils leur 
ont fait quitter la place ; mais ils Je font mis à 
Piller la maifon d'un autre côté. En cetemss moi 
Pere Bernardin de Locbes, Superieur de la 
fainte mailon ; fuis arrivé où j'ai vé tout ce 
defordre, dont j'ai été fort furpris, n'en ayant 
aucun avis. fe puis dire que Dien m'a fair une 
grande grace de [amver le très-faint Sacrement 
de l'Autel; car les foldats angmentoient de #1 0= 
 nentenmument. ]l; en avoirplus de deux mil. 
le qui pilloient & rompoient tout, en nous fai= 
fant beancenp de violence, corsme nous dirons 

- ciapres. Le Pacha eff venu lui-même en pir= 
Jonne, nous efperions que la vollerie aloit avoir 

_ quelque relâche par Ja préfence, muis 4045 fr 
= mes fort trompez , Car d'abord que nous.lus 
préfentames tous les commandemens du Grand 
Seigneur, il n’en fit nul Compte, € neles vou 
dut jamais regarder, @ lui même prit une pio- 
che, G commença à fraper contre La mur aille 
posr lignal qu'il falloit tout abattre: @ l'on 
peut dire que tout fe fir par fon ordre. Samais 
tyrannie pillage n'a été pareil, même en 
prélence du Pacha les foldats emporioient le bien 
A droit @ a ganche fans que l'on pät mettre ems- 
péchement à leurs furies. Car quand nous von 
lions nous J oppofér , nous ét:ons maliraitez, 
Tont cela fait bien voir que le Pacha n° avoit au. 
wre defein que dé faire piller le maifon des 
, 2 Francs, 
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Francs , paifque fans en donner avis, nimê- 
me faire voir ancun commandement de là 
Porte, ilnousa à fair ces ontrages @'ces méchan- 
cetez de lui-même; car le P. Fean Baprilte; 
qui fait la medecine, avoit été appellé par leant. 
Pacha le imatin pour [ujer de médecine, ne” 
lui en avoit rien dit ; quoiq#'il eht demenré 
plus de deux heuresavec Jon Kiaya, fans qu'on 
nous ait averti de rien, Nous certifions donc 
que nous avons perdu ur nombre de Aépôrs de 
conféquence dans ce pillage, fans nôtre propre 
gai Je monte a plus de quatre mille écus, fans 
La maifon qui nous a coûté mil cinq piaffres , 
@ toutes les provifions pour l'hofprralité. On 
zretont cela M. Paul Lucas y a été pillé Entie= \ 
rement ; 0n lui a volé quantité de pierres pre" 
cieufess comme diamans, rubis perles, Œ" 
quantité d'antres chofes rares G'curicufes Su 
ne Ceinture qu'ils lui'ont pris [ur lui où étoient 
cent _gwarante- trois Jequins Vexiriens ; ce gx | 
va à plus de cinquante mille livres de perte.» 
Le fieur du Bordien Orfeure & Hollandois de 
mation a été pillé aulfi de plufieurs havrdes & 
pierreries g perles, dont la valeur fe monte 
a deux mille écus. Quand nous vonlhmes. 
aller chez les gens qui font la juffice, ils nous. 
ont ait pour tonte raifon que C'étoit la fanter 
ds Pacha de ne nous avoir pas fait avertir 
mais que le Pacha étant nn tyran, nons ne 
devions. 


fe 
+. 
(be. 
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devions efperer aucune raifon de lui, puif- 


qu'il u donné même un commandement, pour 
que nous payaffions les hommes qui ont démoli 
lu muifon, cequenous certifions être verita- 
ble, en foi de quoi nous avons figné avec les 
témoins qui ont mis leurscachets. Fait à 
Bagdat cetreizième Septembre mille [épt cens 
un. F. Bernardin de Loches Capucin, Su- 
perieur indigne. Er. Jean Baptifte d’Orleans, 
Capucin Miffionnaire indigne. Paul Lucas. 
Picrre du Bordieu, 


X V I 


» Fontaine qui préfage le bon ou lemauvais fort 


des Chrétiens quand ils [ont en guerre 
avec les Infideles. Collation 4 la Grec- 
que. On fait defcendre les Voyageurs de 
cheval vers les Chareanx par refpeil pour 
eux. Daltabane ennemi des Francs, 


_ voleur de leurs effets a Babylone , fait 


grand Vifir par les menées du Muphty. 
Mort du Vifir dépofe par le poifon de Dal- 

_taban nouvean Vifir. Conduite violente 
de ce Minijtre qui fait augurer mal de 
lu durée de [on Gouvernement. 


pres où J'étois de la longueur du 
voyage du Capigi, & de Monfieur Four- 
G 3 nettes 
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nette, & de la pefte qui commençoità fe 
faire fentir , m'obligea de quitter Galata, 


comme avoient fait tous les François. Je 


me retiray à Pera chez le Sieur Marin, avec 


quije fus, quelques jours après, me promener « 


das les Villages qui font fur le canal de la Mer 


noire, commeà Bertoliment qui n’eft qu’à 


deux perites lieües de Pera fur le bord dela s 


Mer. De:khaà Mavremolle, où nousarrivâ- 
mes, aprèsavoir marché trois heures, & par 
les Chitcaux où l’on ne nous dîtrien. En 


quittant la marine nous fümes fur une Mon- 


tagne d’un bon quart de lieüe de hauteur. On 


trouve au haut comme un grand Couvent 
compofé de plufieurs appartemens tous fepa= 1 
rez les uns des autres, ce qui le fait refflembler # 


em 


aunpetit Village. Ilya bien environ cin- 


quante à foixante Prêtres Grecs, & vingtou 
trente ferviteurs. Mon Valetque j'avoisen- 
voÿé faire quarantaine, m’y avoit acheté la 
belle Médaille de Gordien & de Serapis. 


« “he 


# 


L’Eglifede cet Hermitage eft affez belle ; 
un tableau de la fainte Vierge prefque tout . 


cffacé & tout revêtu d'argent , en fait la prin- 


cipale devotion, & les Religieux difent qu'il 
fait beaucoup de miracles. L?on me montra 


toutes les Reliques dans des petits coffres de” 


boisfur du coton. Ilyaentr'autresun doigt. 


“de faint Jean l’Evangelifte , un doigt de 
bte. | , fainte 
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fäinte Barbe; ün morceau: d’os du bras de 


faint Gregoire ; de Fhuile de faint Demitre : 
& une main toute entiere d’une Sainte qu’on 
ne m'a pasnommée, 1] yaune belle fontaine 
enentrant à la porte taillée dans le rocher, & 
revétuë de marbre. : Ils font.mille hiftoires 
de cette fontaine. : Quand la Chrétienté ; 
difent-ils, fouffre quelque dommage , elle 
éleve feseaux & fe deborde ; pour marquef 
qu'ellecompätit au malheur des Chrériens: 
mais lorfque les Chrétiens obtiennent quel: 
ques victoires fur les Infideles , elle faiten: 
tendre plufieurs bruits femblables à des coups 
de canon. ÿ Li pierre +1 
- Delje fus vifiter un Religieux qui avoit 


une Bibliotheque, où jene visquedeslivres 
imprimez, ‘& comme je regardois dans ufi 


lieu obfcur, jy trouvay un manufcrit du 
nouveau Teftament couvert de noir ;: &!fort 
ancien. : Je demanday fi l'on me le vouloir 
vendre, maison medit qu'il y avoitexéom 
münicationà le laifler fortir du lieu.  Delà 
nous revinmes au petit Kioftre où l’on nous 
avoit reçû d'abord, & où la table étoit char: 
géed'cœufs, de fromage, dellait caillé, de 
poiflon falé, de pafteque ; de meringenne ; 
de falademarinée, de: poires'& de pommes. 
Après le repas un bon Religieux me vint con. 
duire affez loin, 
| G 4 . Come 
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: Comme nous: repaffions à cheval par le 


Village où font les Châteaux ; on nous fit. 
defcendre par refpe& pour eux.  Ontrouve . 


aprèsenviron une heure de marche un grand 
rond compofé de dix-huit arbres que lon ap- 
pelle /es Freres.  Celieu eft fort beau & fort 
agreable, : Nous fümes voir enfuite le Serail 
d’un Pacha où ik ya un fort grand jardin & 


plufieurs baffins ‘d’eau tous revêtus de mar- « 


bre. Le petit Pateque qui m'y avoit mené 


tomba dans unde ces baffins où ily avoitplus | 


d’une pique d’eau. Sa mere qui étoitavec 


pousjetta de grandscris, mais le fils n’eut d’au- 


tre mal que celui d’avoir été au fond de l'eau. 


Déretour à Pera je fus au Palais de France « 


voir Monfieurl’Ambafladeur, où japprisla 
nouvelle que le grand Vifiravoitété dépolé, 


& qu’on parloit de trois perfonnespour rem. 
plir fa place. Le premier étoit Coprogly: 
Pacha d'Erzeron ou ‘Arzeron. Le fecond 


Daltabane Pacha, celui qui avoit démoly la 
maifon des Francsà Babylone, & quim’a- 
voit volé.  Ilavoit été dépofé du gouverne- 
mentdecette Ville, & fait Pacha de Cutayée 
Caalicos ci-devant Caymacan de Conftanti- 
nople, & releguéà Brouffe. Jefus allarmé 
d'apprendre que ce feroit Daltaban quil’em- 
porteroit comme creature du Mufty tout 


puif- 


Vülle prés de Broufle, Le troifiême étoit: 


CS 
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-puiffant à la Porte. Eneffet, leneuviémede 
Septembre 1702. la nouvelle vint que le 
grand Vifir étoit celui que je devois le plus 
-apprehender. 
+. Monfieur l'Ambaffadeur reçut un paquet 
d’Andrinople , où on lui marquoit que la 
.dépofition du grand Vifir étoit vraye, & 
que c’étoit veritablement Daltaban Pacha 
mon voleur quiluifuccedoit., Sonélevation 
m'ôta tout à fait l’efperance de recouvrir 
mon bien. Ace coup fi cruel pour moi, 
J'appellay toute ma raifon À mon fecours pour 
le fupporter. , Monfieur l Ambafladeur ce- 
pendant me dit que je ne devois pas defefperer 
de tout, qu’il falloit attendreque Monfieur 
Fournette fût de retour, & quel’on verroit 
ce qu’il y auroità faire. :L'onziême Sep. 
tembreil fit une fi grofle pluye que plufeurs 
Mailons en furent inondées ; & même au Paz 
lais de France il y eut une muraille qui en 
tomba, On parloit par tout à Conftantino- 
ple des cruautez du nouveau Vifir; on augu- 
roit même qu'ilne le. feroit pas long-temps, 
& que les Janiffaires & les Spahis ne le rece- 
vroient point. Ce fut l’unique efperance qui 
me refta dans mon malheur, 

Le douzième on vint bouleverfer la maie 
fon du Caïadu Vifir dépofé, ce qui l'obli- 
gea de s'enfuir, E’oninquieta aufli fon Cazuz- 

G 5 dar, 


- 
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“dar, cequi nefe faifoit, difoit-on, que par 
l’ordre du'nouveau grand Vifir. On ajoûtoit 
“éncore que le” Vifir dépofé n'en feroit pas 


quitte à fi bon marché; cependant c’étoit 
Y'homme de tout l'Empire qui avoit lemieux | 


fervi; c’eft par fon Miniftere que fe fit la paix. 
Y fe nommoit Huflen Pacha, fort honnête 


‘homme, & dont tout le monde parloit bien, : 


Il y'avoit plus d’un an qu’ildemandoit à fe de. | 
mettre de fa charge. Une grande maladie qu’il M 


eut en dernier liett, lempêchant de vaquer 
‘aux affaires, ofle dépofa, le Caymacan de 


= 


Conftantinople, nommé Offeman Pacha, qui . 
‘fut dépoféenmêmetems, paflaen Afie fous 
fes tentes où il attendit l’ordre pouraller à, 
Darnas. Of ne fçavoit point pourquoi il u 


avoir étérevoqué de fon emploÿ. 


Le Vifir dépoféfe retira le quinzième à Se- M 
levrié où 1l avoit une maïfon, Quoi qu'il" 


eûc bien fervi fon Prince , ilne laïffa pas d’é- 
prouver la tyrantie du Gouvernémient, c’eft- 
à-dire , du Mufty qui difpofoit de tout. On 
lui Ôta ‘plus de 6o. beaux chevaux qu'il avoit, 
& pour plus de cent bourfesde pierreries. On 


difoit de plus qu’il n’en féroit pas quitte pour w 


écla, qu'illuien coûteroit tout ce qu'il pofs 


“fedoit, & qu’il ferait trés-heureux fi on lus. 


hifloitlavie. Plufieurs Chrétiens Rencgats “ 


quiétoient à fon fervice fe fauverent, ‘Le 25 
on 


"+ 
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onenvoyales prefens au devant du grand Vi- 


Mir, & les Caïquespartirent pour l'aller pren 
dré, le Caymacan,- le Boftangy, & le grand 
Doüanier ; furent au devant de lui. Le 
vingt-deuxiême il pâffaau Fabals & delà par 
Selevrié. Le Vifir dépofé: mourut dans ce 
temps-là, &le bruit courutque le nouveau 
Vilr lavoitfaitempoifonner Ilaétéenterré 
à Confiantinople;; fahs: aucune marque de 


… grandeur &'faos ceremonie; dans un seront 


Fa ilavoit faitfairebs 4 

1Le grand Vifif étant arrivé: à And pe 
comniengaà fe faire craindre, .&ménaçatou- 
tes les Puiflances:  Cequi eltd' original c (ts 


qu ne fçavoit nilire, atécrire.E Le Caïa 


même.qu'on lui donna qui eft fon premier Se- 
cretaire ; n'en ffavoit pas plus qué lüil/ Le 
P. Amilton arrivaen ce temps d’Hifpaham à 
-Conftantinople ;, & rapporta que le. Roïde 
Perfe avoit.rerranché-une. bonne partie des 
:penfionsiq WiL faifoit aux. Etrangers, .& aux 
«gens defa.Maifon ; «qwillevoit de l'argent &e 
-des troupes paur's'oppo(er à.une, armée que 


4 -commandoit un Prince. Perfan qui ife difoïit 


ile, frere aîné du. Roi défunt; .que.c'étoit le 
grand Mogolqui lui avoit. oubé cette armée 
mu lemettrefurletrône..:.. 

Le procédé. du: grand vif x & Ja ae 
que ceméchant homme, tenoitavecies puif- 
es G 6 fances 
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fances dé l'Empire Othoman ne me don: 
noient pas lieu d’efperer quelque juftice.. II 
y avoit fujet même de cramdre, fi j'en faifois 
quelque démarche à Conftantinople ,après ce 
qui s’étoit pañtéà Babylone. Je crus donc 
qu’il étoit à propos que je me cherchaffeune 
protection quime mit à couvért des cruautez 
d'un Miniftre fi cruel, & qui pâtme procu- 
rer 4vec letemps as refbiturigo de ce que j'a 
vois perdus : Jenefisrien cependant. de mon 
chef, & Mr. l'Ambañladeurtrouvabonque 
jeim'adreflafle pour cela à Monfeigneur le « 
Comte de Pontchartrains… Je me donnay 
dosc:l’houneur2de lui écrire cette eg 
Re O&übie. «aubie # >) su liuo 
MON SBIGNEUR HE 31153919 
- | A. 191, 53 f nm A. 
£ E 1 jette à vos pied, " j 'implôre VO= 
T: proteitiondäns le‘mälheær ou je me 
trouve par élévation d Altabun Pacha 
a lu prénliere 1€ harge: de l'Empire: Orromat > 
‘le mémegqhis f'emparé démes effets à Ba- 
‘bylone.  Monfesr l'Ambaladenr ‘ne peut 
plus demander. jufiice pour moi, puifque ma 
Partie eff devenné mon uge. Te n'ai 
point ainfi d'autre refonrée que celle queÿef- | 
pere des bontéz dé NÔTRE GRANDEUR, 
S dela cérépäffion gui elle anra d’un parn- 
6 2 (14 O 1/7 uvre. 
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vre Marchand entierement ruiné dans nn 


| payso:il fe croyoit à l'abri des Capitulations 


| 
pe: 


. guele Roi a faites avec le Grand Seigneurs 


Ces Capitulations, MONSEIGNEUR, 
ont été violées par celui même qui eff chargé 
prelentement de les maintenir. Il m'a pris 
des pierreries pour la valeur de $2272. li 
vres, commeje l'ai juftifié 4 Monjfieur le 
Marquis de Ferriol, par le compte dont je 
prends la liberté de joindre iei la copie. Vus 
la, MONSEIGNEUR, ce quimengage 
a chercher Pappuy de votre antoriré. ‘Te 
n’attens que le retour de Babylone du Sieur 
Fornetts, Droguceman de Monfieur l'Am- 


baffadeur à la Porté, Poter me prefenter à 


VOTRE GRANDEUR, pour La fupplier 
infamment d’avoir quelque pitié démoi; © 
deconfidereravec cette charité qui Panime, 
de malheureux état-on je ferai reduit fi elle 
n’a labonté d'y avoir! égard, : 7e fuis avec 
un profondrefpeit, 

” - et: UT 


Ets 


MONSEIGNEUR. 


* 


De: VôrrE GRANDEUR 


in ur sua Letrés-humble: & trés- 
T7" : obeïffant ferviteur , - 
RAD; MAL PAUL LUCAS: 

e Pera ce 1: Oéobra1p33. 100 02 à 


G 7 \ Je 


Î 
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Jejoignis à malettre les Memoires qui ju: 


ftifient ce que j'ai eu l'honneur d’avancer à | 


Monfeigneur le Comte de Pontchartrains 


mais je ne fçaurois mieux faire, felon mon fens, 
que d’ajoûtericile Memoire des Miffionnai- 
res de Bagdat, dans lequel ileft dit que mes 
effets, en l'depôt dans leur Maifon, furent la 
caufe innocente qui engagea l’avarice du Gou- 
verneur à la démolir, pour s’emparer de ce 


qui y étoit. : Ce Memoire d'ailleurseft pl cin | 


de faits quine déplairont pas, & qui‘n’ont 
rien d'oppofé au carsétere d’un Journal qui 
ik en cs être qu'un tiflu. 


AE Re VATIER 


ÿ 


MEMOIRE DRESSE" SUR: ETES 


.*'Hudgets, & commandements reftez entre 


D 


: Les mains des Capucins de. RE Es = £ 


démolition deleur Maifon. 


Es Capucins étoient à Bagdat e db Panne 
1619. dix-nenf. ans avant la conquête 


de cette Ville par Sultan Murat; qui s'en. 
rendit le maîtresen 1638. Les Capucins « 


avoient dans cette Ville une habitation qui 2h 


fat achettée. par. le Pere Fnffe de Paris en“ 


Pannée 1631, cette habitation comprenoit « 


le lien de leurs demeures » © celui.on ils 


fai- 


Ê 
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faifoient leurs prieres, G° v4 les Chrétiens 
s’affemblaient pour Pexercice de leur Reli. 

ion. La vente de cetté maifon fut conteftée 
en année 1637. © laccommodement en fut 
fait an nom du Roÿ moyennant quelque ar- 

| tt. 

gent. Quelques mois après la prife de Bag- 
da vers le mois de Fevrier 1620. Sultan 
Mural (bien loin de chafer les Cap: 
cios de Bagdat © de confifquer les lieux 
de leur demeure, comme la fait à Sio Sul. 
tan Monffafa) leur donna nn commande. 
ment adreffé a toutes les Puiflances de l Ale, 
portant défenfe d'inquiéter lefdits Capucins 
dors qu'ils enfeigneroient léur Religion: Ce 
premier commandement fnt confirmé trois 
mots apres par un [econd de même teneur, 
C164ans apres en Pannée 16 S5- 21 leur 
fut donné par Jon [accefeur un autre com. 
mandement en vertu des capitnlarions ti 
en conformité des commandemens cy- deflus, 
qui deffend d'empêcher que lefdits Capncrns 
ne préchent dans les Eglifes des Chrétiens 
tant duns les lieux 08 115 ont des Confuls, 
ÿue dans cenx où ils n’en ontpas. -- En l'ans 
née 1658. Kafchi Mehemmet Pacha Goui 
vernenr de Bagdat prit par force l’habrs 
tation des Capncins © en fit ane Mofquée, 
Un mois apres il leur donna un autre 
endroit pour léwr demeuré @° pour leurs 
cas à prie- 
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prieres vis-a-vis celui qu’il leur avoit nfurpé 
dont il fut fait un hudget qui porte donation 
dudit endroit , quoi qu'on lus ait payé trois 
fois plus qu’il ne valoit.  Lefdirs Capacins « 
ont jour decette demeure, €? y ont fait leurs | 
fonilions de Miffionnaires avec les Chré- 
tiens du Pays, l'efpace de quarante deux ans 
allez tranquillement , quoi que dans ces in- 
tervalles de temps. il fe [oit élevé diverfes 
perfecations contre les Chrétiens € contre les 
Catholiques dans plufeurs endroits de l'Em- 
prreOrtoman, dans une defquelles les Cipu- 
cins ayant fait difficulté de recevoir les Ar- 
meniens qui venvient au fervice divin chez 
eux 3 ayant reprefenté au Pacha, & au 
Kadi qu'ils n'avosent pas d'autre endroit 
pour faire-l'exercice de leur Religion que 
chez les Cupucins, ledit Pacha nommé Ha. 
li- Affrelument, Pacha de Baflora &' le Ka- 
di, firent appeller lefdits Capucins, © leur 
ordonnerent.en plein Divan de recevoir lef= 
dits) Armeniens, qui ont continné d'y venir 
jufques à la, derniere perfécution qui a com- 
mencé a Andrinople avec ce fiecle , qui oc- 
cafionna vers le mois d’'Aout de l'année 
derniere 1701. un commandement de la 
Porte, adref[é au Pacha G an Kadi de Bag- 
dat, portant que n'étant pas permis de ba- 
sir des Eglifes dans l'Empire Otioman, & 
| ayant 
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ayant oäy dire qu'on en avoit nouvellement 
conffruit à Bagdat , dans lefquelles les 
_ énfideles failoient publiquement leurs prie- 
res, ordonne à l'arrivée dudit commande 
ment de démolir les Eglifes qui auront été 
baties de nouveau, (5 d'informer La Purte 
dans queltems, @ fous quel Gonvernemens 
elles ont étéédifiées. Ce commandement fus 
accompagné d'une lettre du Grand. Vifr de 
méme teneur © de même datte, pour l'exe- 
cution des ordres qu’il contencit ,. lequel uuf- 
Ê-t0t arrivé, le Pacha € le Kudi firent leurs 
verquifitions © appellerent les Fuifs G'les 
_ Néfforiens, lefquels moyennant quelque ar- 
_ gent obtinrent qu’on ne toucheroit point 
aux lieux de leurs prieres, quoi qu'ils ne 
 fallent pas d'un établiffement plus vieux que 
celui des Capacins ; qui eff une ancienne 
voñte de brique cuite, G' pauée de mar 
bre en forme de magalin, peut-être aufi 
antique que la Ville ; fur laquelle leur 
muaifon étoit bâtie en partie. Ce fut [ur 
cette maifonque le Pacha fit tomber les or- 
dres de la Porte, La traitant de nouvel étu- 
blifement & d'Egliferonvellement barie. Ce 
qui lai fat un pretexte fpecieux de l'affaillir 
comme 1l fit avec plus de deux mille Fa- 
niflaires, © la faire démolir [ans vouloir 
examiner les titres qui lui furent prefentez 


par 
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par le Superieur, qui n'eut que le tems de 


des chercher & d'aller à farencontre les lui por- 


ter,apres avoir appru que le Pacha venoit chez 
lui pour abattre fon Eglife. Dans ce tumulte 


imprevk, prefq:e tontce quife trouva dans la: \ 


dite maifon,{oit aux Capucies ou à d’autres, fut 


pillé ou enlevé , aëtion qui fait juger que le \ 


principal objet de la defiruttion de cette maifon 
étoit moins l'execation des ordres du Grand Si. 
gneur que le pillage qui y fut fait: puifqueles 
Turcs ne penférent qu'a enlever tout ce qui y 
étoit d à la détruire, laiflant ce qui feruoit 


d'Egliftauffi entier gw’auparauant, à l'excep= 


tion d'une fenêrre dont ils abatirent cinq un fix 


briques. Si l'intention du Pacha & dn Kadi ” 


eñt été droite, n'enffent-ils pas appellé les Ca- 
pacins comme ils avoient fait appeller les Fuifs 


pi. 


on : lite 


& les Neféoriens, pour s'informer d'eux qui 


les avoit établis à Bagdat, depuis queltemsils 
3} étoient , en vertu de quoi, &° fou; quelle 


protection ils y étoient , @ qui éroit leur pro: | 


teileur , qualle étoit leur nation , quelles 
étoient leurs fonttions, onétoient leurstitres cÿ* 
leurs commandemens ; en vertu defquels ils 
faifoient l'exercice public de leur Religion. Cet. 
ve information prife (elon les voyesordinaires de 
la Failice eñt été reguliere: maïs elle ne leur 


convenoit pas : ils auroient éventé leur def 


fein, S les Peres enffent été [ar leurs gardes. 
Par 
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Par la ils fe feroient rendus encore plus conpa- 
bles a la Porte; où ils auroient été oblige de 
rendre conte des titres defdits Pires, Gr même 
de l’informer de la violence d'un des Pachas de 
 Bagdat qui a ci-devant ufurpé la maifon des 
dits Capucins. Information qui auroit [ans 
donte affermi davantage lefdits Peres dans la 
pollelfion de leur maifon , € dans l'exercice 
de leur Religion , puis qu’il paroït par les ti- 
tres © lescommandemens qui font entre lesrs 
mains qu'ils éroient à Bagdat;long-tems avant 
que les Turcs s'en rendiffent les maitres, qu'ils 
J avoient acheté ane habitation, qu'ils avoient 
même eté confirmez, dans la poffeffion de cette 
 babitarion an nom du Roi: que depuis la pri. 
fe de Bagdat Sultan Murat à deffendu qu'on 
_rronblat les Capucins dans l'exercice de leur Re. 
ligion, qu'il a même ordonné qu’on ne les em- 
 pêchat pas de l'enfeigner dans les Eglifes des 
Chrétiens, que [es [uccefenrs confirmant ces pri. 
vileges ordonnent par leurscommandemens, en 
vertu des capitulations , que lefairs Capucins 
ne feront poins moleffez & pourront enfeigner 
leur Religion, tant dans les endroits 0% ils ont 
des Confuls,que dans ceux où ils n’en ont point. 
Ayant fait l'examen & le rapport fidelle de 
tons cestitres,il falloit commettre onvertement 
ne injuflice formelle , en drant enfuite aux 
Capucins ; © ruinant un Lien fi er 
| eur 
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leur appartenoit fi legitimement. Il falloit pré- 
variquer aux vrdres de leurs Empereurs qui 
portent de ne point inquieter lefdits Peres. Il 
falloit contrevenir formellement aux capitula- 
tions qui deffendent de faire de la peine € der 
maltraiter auCUn François dans l'Empire Orto- 
man; C'ejf néanmoins ce qu’ils ont fait,en re- 
fufant de lire lefdits titres, @ d’avoir aucun 
égard à pas une des chofes qui penvent faire la 
fureté des François dans cet Empire, difant 
au Superienr qui luipréfentoitcestitres, qu'il 
n'étoit pas tems de les examiner ; que ce 
four La ctoit nn jour de malheur pour lui, & 
qu'il vensit abbattre La maifon des Idoles 
(nommant ainf le lieu où les Chrétiens s’affems- 
bloient pour l'exercice de la religion ) qu'ils | 
ont nCanmoins lai dans [on entier, car ce 
n'étoit pas la où étoient les effets des Peres, les 
depôts des gens dupaïs, @ lespierreries des pa[= 
fans nouvellement arrivez de Perfe. Et ce [ont 
ces Voyageurs qu'on peut dire avoir été læ 
caufe innacente de la perte de la maifon; car 
deux jours avant qu'elle fut pillée La Kiaja 
dm Pacha cherchoit nn prétexte de leur faire 
quelque avanie, mais Ofnan Aya renegat le 
détonrna de la penfée qu'il avoit que ce fulfens | 
des efpions comme illes en accufoit : titre fous 
lequelil les ent peut-être fait anvertement a[[af- 
Jiner pour les dépouiller ; Ji le Éd 
€ 
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de queffion ne fÂt pas arrivé, qui leur fèrvit 
de prérexte pour venir à leurs fins, qui n'eroit 
pas d'abbatre une Eglife nouvellement conftrui- 
1, pnifque l'endroit quien fervoit eff peut-être 
auf ancien que la Ville, &@ qu'ils l'ont laiflé 
dans [on entier. Si elle étoir nouvelle , cette 
Eglife, pourquoi lalaifler ? Si elle étroit ancien- 
“ne, pourquoi vouloir l'abbatre? @ ce qui eff 
pire, pourquoi ne s'informer ni de l'un ni de 
l'autre? Enfinles Turcs font venus à leurs fins, 
ils ont pillé, à la faveur de la démolition d'une 
ancienne mai[on qu’ils font paÎler pour une nou. 
Velle Eglife. Les Voyageurs logez alvrschez lef. 
dits Capucins, par lachambre dejquels le pilla- 
_gea commencé, fe plaignent de ce qu’on leur 
a pris leurspicrreries Gr leur argent ; les Capu- 
.Cins fe plaignent de la démolition de leur mui- 
fon, des dipôrs qu’on a emportez apparremans 
aux gens du pais qui les redemandent, & les 
Chojes qui leur appartenoient qui ont été volées, 
dont le dénombrement ci-joint , fait voir la 
| sonféquence de leur perte , qu'il eff inutile 
d'effimer, puifqu'il n'ya aucun jour de pou- 
voir s'en refatre. Le Pacha de Bagdat auteur 
de ce pillage qui a été fait en [a préfence & par 
[es gens , ayant été élu du depuis grand Vifir, 
eff devenn Fnge @ partie. Ce qui ôte tout 
moyen de demander j-ffice, & que [uivantles 
dliligences que le licur Fourneiti Droyman 
envoyé 
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envoyé exprès , afait a Bagdat pendant les dix 


jours de féjour gs #l y a fait des ordres & des: 
inffruitions de fon Excellence, n'a pas me=" 
me ph avoir #5 aîle d# Kady pour promuer le” 
pillage de La maifon e go qu'il ne doute pas 
qu’elle n’est étépillée, puifquetouslesjours les 
Capucins faifoient porter chez lui des shojes de \ 


leur rmaifon,qu'on vendoit publiquement dans 
lesmarchez ; maiss ‘appuyant fer La déclaration 


du Mufiy qui a dit n'avoir v4 das l'E glife 4 
qu'un rideau @ unenatte, difant lai Kady 41 
Voir pas êté témoin à ce qui s'eff pallé dans law 


naifôn , ilnepouvoit pas donner datte du  pilla- 
ges mais que Ji fi on lui produifoit des témoins 
& les gens qui ont pris les pierreries qw' on rede- 
mande, il les feroit rendre comme l'ordennele 
commandement de la Porte > non autre cho- 


eming de se mit 


fe. Alaisle Mufty ayart fait intimider les té- 


moins perfonne de cenx qui étoient prêts de ren- 
dre témoignage n'a plus ofé paroitre. Ce qui 


eft appyer une violence & une opprelfr on, par” 


sue injuffice encore pluscriante. Apres unetel- 
leconduite, qu'eft.ce qui peut faire la fenreté 
des François dans l'Empire Otoman , cam- 
mandemens meprifez, capitulations tranfiref 


fées, droit des gens violé , deny de Fullice, mai-\ 


fonrainée é pillée, François infultez G oppri- 


mer par une violence inique, font les motifs des 
jules reflentimens de [on Excellence contre la | 
Porte, 
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Porte, quifeul a droit [ur les Sujets du Roi 
qu on maltraire G q#'onopprime,fans las don. 
ner le moindre avis des raions qu'on a de le 
faire: . EUe. | 


MEMOIRE DES CHOSES PER- 
_… duës au pillage de Ja Maifon des Capucins 
à Bagdat.,. appartenant à eux autant qu’ils 
font capables de poffeder. AT 


T Tegrande horloge founante, huit mon- 
tres, dont fix laiffes par les Religieux 

morts a Bagdat, @ deux antres que des 
Marchands devuient retirer, 110. piaftres 
- que lon leur avoit fait prêter. Une boule 
 d'ambré gris pefant vingt dragmes , deux 
grands paniers de porcelaines | parmi lef. 
quelles 11 y avoit deux grands vafes de prix, 
Cinq.étuis garnis de tous les inffrumens de 
Chirurgie ; Tnffrumens de Mathematique, 
des Livres de deux Bibliotheques, ceux de 
Mo/ol ayant été apportez à Bagdat , lors que 
cettemaifon fut rafée. : Les provifions de la 
_snaifon, huile environ 150. oques, beurre 
environ 40.0ques, bleds plus de 400. boif: 
feanx, ris environ 150. ques, poivres en 
viroh 12. .0qnes, canelle environ 6. ques, 
.cloux de girofle environ 3. livres, environ 
600. noix mufcade ; toutes, fortes Raaorés 
e 


68 VOYAGE 


de cuifine © de vaiffelle de cuivre, & en 
gsand nombre donnez par les gens du pays, 
ou par les Francs paflans, qui revenant des 
Jndes on de Perfe s'en setournant par les deu, 
ferts ne les emportoient pas. Les meublesne- 
ceffaires pour cinq on fix chambres pour loger 
des Francs qui n'ont point d’autres lieux a lo- 
ger quechez les Capncins , les utenfiles de? A= 
potiquairerie, ballins , alambics, mortiers, 
chandieres pour les bains, € tont ce qui eff 
neceffaire pour la compoñtion des rermedes, 
tsois asmuires atiroir ornez, à la maniere des 
Turcs, remplis de toutes fortes de remedes 
preiieuz ; buelque ardent pour la dépenfe 
Jonrnaliere,enviros vingt on trente pialtres. 
Six belles piéees d’étoffe des Indes or € ar: , 
gentofferts pour les ornemens de l'Eglife. Un 
paquet de trés beaux mouchoirs du pays bro- 
dez d’or, an nombre d'environ quarante. Un 
grand cofre plein de trés-fines Indiennes, 
monffelines mediocres € toile de coton. Un 
grand Calice d'argent dont on ne fe fervoir 
plus. Un trés bean chapelet de corail a gros 
grains. Une provifion aff[ez confidcrable de 
femence de perles, corail, ambre, © mul, 
onze moyens tapis ae Turquie trois de Per- 
fe à l'ufage del’ Eglife, deux grandstableanx 
d'environ quinze pieds de hanteur, l'un des 


da Sainte Vierge @' l’autre du Roi envoyez de 
| Parts, 


Re. 


À, CAE 2 : { nr” 


DUILEVIANT. hé 
Paris par Mefienrs de la Compagnie des In- 
des, G* deux autres moÿens de même reprefen. 


tation, fix gros cierges à la maniere du pays 


de fix ocques chacun. Une provilion de cire 

pour l'Eglife d'environ foixante ocques, fix 

grandes lunettes d'approche laiffées par les 
Peres qui font morts dans cette maifon, Une 
# r > , 

épée d'argent, nnfufil, deux piffolets , don- 
né par Monfeur Carré à fin retour des Indes, 


- on ilavoit été envoyé par le Roi, Un fabre à 


la Turque, © denxpiftolets donnez Par le 


Pere Beauvilliers Fefuite. 


Toutes ces chofes prifees fedient une fon 
me confiderable qui ne doit furprendre per(on- 


Ne, ence que cette maifon eff celle qui fournis 
à tontes celles de l4 Province de Touraine 


des chofes qui lui font offértes, non feulement 
par les Pachas, les plus confiderables des 
Turcs © par tous les Chrétiens dy PAYs , 
en reconnoiffance de laffiffance qu’ils reçoi- 
vent des Capucins dans léurs maladies, n°} 
ayant qu'eux de Medecins de refidence à 


"Bagdat, qui compofent les remedes pour 
dejquels ils ne reçoivent jamais d'argent de 


perfonne ; mais encore des Negocians en 
Perfe € aux Indes, foi Érançois on Ef° 
pagnols, Portugais | Italiens, Anglois on 


Hollandois, qui n'ont point d'autre Le de 


retraite que chez les Capucins, qui facilitens 
Tome IL. H le 


ÿ 


M] 
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le pallage de leur retour d'Europe aux Indes, 


> des Indes en Europe , Aontils font trés-re- 
: connoiffans. | | 
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Severitez de Police exercées à l'avenement 
. des grands Vifirs avares pour'en tirer dn 
ain.  Prejent de fix mille livres par. 
l'Ambafladeur de France an grand T'ifir. 
Avarice d'Aviettis Patriarche des. Ar. 
meniens.. Zeleoutré des Catholiques con- 
tre lui.  Charivary des Armeniens lor(- 
qu'ils croyent des Sorciers enl'air. : Con=° 
nivence du Mufty pour les crimes du 
grand Vifr.' Ordonnance bigotte & ridis \ 
cule de ce dernier contreles femmes. Coup 


de tête d'Huffen Pacha. 


Endant ce temps-là les bontez & les con 
“ folations de Monfieur  Ambaffladeur me ! 
firent attendre avec patience le retour de Mr. 
Fournette , pour prendre des mefures fur ce. 
qu’il auroit fait dans fon voyage de Babylo- 
ne. Je ne puis me taire ici de la bienveillan- 
ce dont Mr. le Marquis de Feriol, Ambaffa. 
deur de France, m’a toûjours honoré en tou- 
tes fortesd'occafions. Comme iltraitoiten: 
ce temps-là ? Ambaffadeur de - 
’hon-° 


7e 


 : 


DU LEVANT. "7r 


. l'honneur de: dîner ‘avec: leurs Excellences 


. La table y fut fervië avec une Ar 
. &une! delicatefle) merveilleufe. : Le gran 


Vifir fit défenfe: de’ boire ‘du vin à Andrino- 


_ple; &les ordres étoiencifi feveres que l'on 


fut dans les maifonsrompre tousles tonncaux. 
Siquelqu'un avoit été attrapé, foit en ape 
portant duvin à Andrinople, ‘ou enbeuvant, 


_ilauroitété condamné plus: de mille coups 
_ debâtons &omhiiauroitconfifqué tout fon 
_ bién..… ‘Ibôrdonnsencoréiquetoutes les Na 
dons euffentàs’habillér à1amode de leur païs, 


& défenditiaux Chrétiens du pays de mettre 
des babouches jaunes, & des vêtemens rou- 
ges owbleus.!: Ceélicaufaun granddefordres 
car l’on'arrêta # Andrinople plufieurs perfon- 


nes;avantimême qu'ils euflent eu le tems de fe 
- faire faire des habits. Ce Miniftre fit auf 
donnerdes coups de bâton au Drogueman 


u CaraBoufe, parce qu’il avoit des babou- 
ches jaunes: ‘ Ce! Caraboufe eft ce traître 
Italien delNation, qui venditla Fortereffe 


dé Csraboufeau Turc. Il a une paye du 
Turc pour cettebelle ation. 


On ne failoit que parler descruautez du 
Vifir pour faire trouver de l'argent. L'on dit 


même que pour ce fujet il dépofale Prince de 


Valaquie;: & en a élevé un autre à fa place, 
Le dixième Son Excellence me. dit qu’il 
Ken H 2 alloit 
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alloit envoyerunprefent au grand Vifr de a. 
valeur de 20004écus-: Tlétoit compoñé de 
trés-belles étoffes &-d’une pendule! : Le fer | 
ziême le grand : Doüanier fut depofé; juftez 
metitcommeil vénoit de faire un prefent ai : 
Vifr de cent bourfes, ,& que le Vir: lui 
avoit donné le Cafetan. Le dix-feptiême 
Coprogly Numan Pacha d’'Erzeron fut Pa- : 
cha de lAnatolie, dont la Ville Cäpitaleeft » 
Cutayé éloignée de. Conftantinople:de huit | 
journées. L'on faifoit pour lors de grandes 
reparations aux Châteaux de Ja Mer Noire, &: 
Von y:charioit fans cefle des Munitions & de 
l'artillerie. Les plus éclairez difoient que tou « 
tes les précautions des Furès dece côté-là, 
n'étoient que pour amufér,/& que tout le» 
grand armement qui fe preparoits regardoit | 
quelques Princes Chrétiens, 

Nous apprîmes le vingt-uniême que le Pa- 
triarche des Armeniens, nommé Aviettis, 
avoit fait mettreen prifon les Prêtres Arme- 
niens. Catholiques, chargez de chaînes :aul 
col & aux pieds pour avoir de l'argent. Quel, 
ques principaux Armeniens ayantappris cette’ 
violence furent au Patriarche redemander . 
: leurs Prêtres qu’il refufa derendre. Leurzele* 
trop outré, & peu felon la fcience, les empor=+ 
ta à fe jetter {urlui& à le battre comme il le 
meritoit , après quoi ils allerent délivrer 

les” 
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‘les prifonniers. .: Le>Patriarche qui voulut 
s’en plaindrerau, Vifr fut fuivi des Arme- 
niens, +:Cesgens-cy reprefenterent au Vifir 
qu'ilsin'avoient faitque délivrer | de pauvres 
gens que l'injuftice dem Patriarche avoit fait 
. mettreen prifon::Le:Vifir s'étant mis en 
colere B:deffus , demañda au Patriarche pour- 
quotilavoit des prifonss, & lui dit : Ne fçais- 
tu pas Chien, qu'il n'y a que le Grand Sei- 
gneur quien ait. Ille fit donc fur le champ 
mettreen prifonlui-même, cependant il n°y 
‘demturapisbeaucoup, le Mufty envoyadi. 
re au Vifir dele fairé fortir. 
Le Vifr fit arrêterun Juifien ce temps-]à 
quiétoit le Sanfalow Agentdu Vifir dépofé, 
&à qui on demanda mille bourfes. Le vinet. 
quatriéme on: chaïgea fur une barque 40. 
‘canons pour les Châteaux de la Mer Noire ; 
_ &le vingt-fixième il y eut comme une éclip- 
… fe de Soleil & de Lune, qui parurent comme 
: de fang. Tous les Armeniens prirent fur cela 
des poëles & des chaudrons, & commence- 
rent à en faire un grand bruit femblable 
au charivary, qui dura jufqu'à minuit, Te 
m'informei d'eux: pourquoi ils en ufoient 
af. Quändon voit, me dirent-ils, le Soleil 
&la Lune rouges, c’eft une marque qu’il ya 
des Sorciers & des Magiciens en air occupez 
à faire des malefices, & qu'ils efperoient par 
3 ‘as 


_ 
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_ce bruit les en\empêcher.! Le: trentiême où 
coupa latéteäiun Jañifaire Agaz: &l on mit 

quatre des principaux :Armeniens'aux Galez 
res, parce qu'ikétoientbans CatholiquésA 
, une heure puit j ‘entendisun coubdecanon 
du Serail ; c'étoit une marque que l'omjettoit 

le corps du Y maire ÂAga dansla mers: | 

Le deuxiême Novembre :le P:Bernardm 
del LochesSuperieur de: Babylone, & qui y 
étoitquand'l:maïfon des Francs fut démolie, 
revint de France à -Conftantinople: avoit 
“repréfenté au Rioï quilereçüt fortbien; que: 
dans ce qui étoit arrivé à Babylone on avoit: 
violéles capitulations faites avec la Porte; mais: 
il fut bien fürpri is :d° apprendre que ke Pacha 
quinous avoit pillé était devenu nôtre Juge.’ 
Quelques lettres :& quelques recommanda- 
tions que le Pere eût: obténu du Roi pour! 
nous faire rendre jufticé ; nous vimes bien. 
qu’il n’y avoit pas lieu de l'efperer. Aiïnfi je 
n'attendisplus que l'arrivée du Drogueman! 
pour revenir.en France: & pour y chercher. 
quelque remede à mes pertes. :. n: 

Enfin Monfeur Fournétte deretour aprés! 
neuf mois de voyage fans avoir rien fait, nous 
apprit que le changement du Pâcha de Ba-s 
bylone avoit renverfé le fuccès de fa com 
miffion; que ce cruel lui avoit fait dire que! 
s’il avoit la hardieffe de fe préfenter devant 

lui, » 
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lui, il le feroit pendre; ainfi il n’y eut pas 


moyen de faire aucune information. On avoit 
défendu de depofer contre le dernier Pacha. 
M. Fournette ajoûta cependant, que beau. 
coup de témoins lui avoient affuré qu’on m’2- 
voit volé confidérablement , mais qu'ils 
n'oloient rien dire , parce que le Mufty 
leur en avoit fait faire des défenfes fur peine de 
lavie. ‘© ÿ 

Le fixiéme on publia une Ordonnance par 


_ laquelle on défendoit aux femmes Tur ues 
q | q 


de porter des tarpouches ; elle leur ordon« 


noit encore de mettre un bandeau noir fur le 


front, queleur guinpe defcendfît fur lenez, 


 & de ne porter que des veftes vertes fort lar- 
ges même, afin que leur derriere ne parût 


point. Le huitième Monfieur Fonton ayant 
préfenté les préfens de Monfieur l’Ambaffas 
deur, le grand Vifir les reçût avec Joye, & 


fit un préfentà Mr. Fonton de cinquante fe. 
. quins. L’on apporta en ce téms un comman- 


dement au Patriarche dés Armeniens qui lui 
défendoit de molefter les Catholiques. Le mé. 
pris qu’il fit de ne le pas recevoir avec toute la 


 reverence en ufage pour lescommandemens du 
grand Seigneur ,. lui attira un fort mauvais 
traittement, après quoi il fut mis en prifon, 
. Le quinziême on reçut une lettre de Diarbe.' 


kir du Reverend Pere Jofeph, par hquelle 
Me dd à 


# 
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il mandoit que la tyrannie & la perfecution 
étoient fi grandes qu’elles les obligeoïent d’a- « 
bandonner cette Miflion. C’eft l’avarice du . 
Mufty quien eft la caufe. LSuree à 
Le feizième on emmena Aviettis Patriar- 
che des Armeniens pieds & mains liéesà An- 
drinople. Le dix-huitiême on envoya à Huf- 
fen Pacha, qui s’étoit retiré en Afk , un 
Ehiaoux lui demander fatête, & à trois au- 
tres Grands qui étoient dans ces quartiers. 4 
Huffen avertidel’ordre par un des fiensqu’il 
avoit lufféà Andrinople, fe mit fur les che- 
mins par où devoit pafler le Chisoux. Il 
avoit une bonnetroupe avec lui, & quandle 
Chisoux vint, Huffen lui demanda où il al- 
loit, àquoil’autre lui répondit qu’il alloit à : 
Babylone. Sur ce déguifement Huflen le » 
fitbattre, & Jui fit confcffer qu’il venoit 
avec l’ordre de lui demander fa tête, & 
la porter au Grand Seigneur. Celui-cy 
paffant à côté du Chiaoux, la lui coupa à 
lui-même , la fit écorcher , & l’envoya à 
Conftantinople en mandant par une lettre 


: que ceux qui demandoient fatête miflent cel- 


le-là dans le cul de leurs femmes, maniere in- 
jurieufe de s'exprimer parmi les Turcs. Il 
ajoütoit enfuite que tant qu'il y auroitun. 
Mufty Jisours, il n’obeïroit jamais aux or-. 
dres qui en viendroïent. Comme la lettre 

S’a- 


. 
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s’adrefloit directement au Prince elle fit du 
bruit à Andrinople, &le Grand Seigneur blä- 
ma fortle Vifir de ce qu’il envoyoit des or- 

dres femblables. / 
J'appris fur la fin de Novembre que le 
grand Vifir avoit donné un repas au Grand 
Seigneur fort magnifique , & qu’enfuite il 
lui avoit fait préfent de 20000. féquins, & 
. de quantité de pierres précieufes, parmi lef- 
. quelles 1l y avoit un gros rubis: Comme on 
me dit le poids & la forme de ce rubis, je 
connus que c’étoit le même que le Vifir m’a- 
voit volé à Babylone. Pour en être plus aflu- 
ré J'en marquai le poids de dix.fept karas, & 
jen fis la forme que j'envoyai à Andrinople. 
Tout fe trouva conforme au rubis qui étoit 

. chezle Joüaillier du Grand Seigneur. 
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Inclination de preflentiment d'un Enfant de 
Conftantinople né de parensilluffres d'ori- 
gine. Loi touchant les Efclaves des Ma- 
hometans. Les Turcs une fois trompez. 

| me croyent plus rien. Preparatif de guer- 

re à Conffantinople. Le grand Vifir 
traitte avec les Ambaadenrs de Mofco- 
Vie à Andrinople fecrettement. LeT ar=. 

+are indigne de Pinjure qu’on lui fait © 
dn Party qu’on prend à la Porte , en fait 
retirer fon Ambaffaaenur.Canalde Conffan- | 
tin fous terre à quatre rangs de colonnes. 
Vifites des Vaiffleaux aux Dardanelles. 


Dame je logeois chez la nommée Chie. 
. Madelaine , Grecque de naiflance 
& Catholique de Religion , je ne pouvois 
m'empêcher d'admirer l’excellent naturel 
& lestalens finguliers d’un ; jeune enfant qu’el- 
le avoit. Il étoit impoñfible même de ne pas 
s'attacher à cauferavec lui, vû le goût & l’in- 
fin qu’il a pour tout ce quieft bon. Pate- 
que, luidis-je un jour, il faut que je te mene! 
en France ( ce nom en patois du païs veut dire 
Baptifte ) Ce pauvre enfant à ce mot com= 
ve à m "embraffer les pieds, me baifer les. 

mains » 
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- mains, & àme dire, Affendy , je vous en 
prie, menezmoien France, jeferaibien Joly. 
Il me faifoit tous les jours mille queftions fur 
cefujet, &comme je luidifois que je le don- 
nerois à unggrande Princefle, & qu’il feroit 
fonefclave, 1l donnoit des marques de joye 
inconcevable. 14 
… Un jour fa mere étant préfente à ce que je 
. Jui difois | qu’il faudroit partir bien-tôt, 
elle fe mît à pleurer & à foupirer. Je lui de- 
. mandai quel étoit le fujet de fes larmes, elle 
_ merépondit: Hélas! fivouslefçaviez, vous 
.me plaindriez, Cet enfant eff la caufe de mes 

 chagrins & de mes inquietudes. Ne croyez . 
pas, lui dis-je, que ce {oit tout de bon, 
quand je parle d'emmener vôtre filsen Fran- 
ce. Le petit drôle qui n’avoit que cinq ans 

* ayantentendu ce que je difois, fe mit en co= 
lere & me dit qu’ilne falloit pas fe mocquer” 
delui, queje lui avois promis de le mener en 

France, qu’ilme le féroit bien faire par for- 
ce, & qu'il liroit dire à Monfieur l’Ambaf. 

_ fadeur. Après ce petit mouvementilfe mità 
parler Turc en fe promenant , &:en faifant : 
de petits geftes qui auroient fait riredes mar- 
bres. Sa mére, toute afigée qu’elle étoit, ne 

* pâts’entenirauffi bien que moi, 

Ce fut R-deffus que cette pauvre femme 
me dit: 1lfaut vousapprendre le fujet de ma 
| FOR dou- 
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douleur. Le pere de cet enfant étoit un Sei- 


_gneur de Pologne que le malheur fit efclave, 
Le Patron de la galere, fur laquelleil étoit en- 


chäfné, remarquant qu’il n’avoit pas un ef. 


prit commun, conçüt beaucoup dieftime pour : 


lui, & le fit Ecrivain de fa galére. Comme 
il étoit fouvent au Palais de France avec 
Monfieur l’Ambafladeur, ilmangeoit quel. 


quefois aveclui. Un jour qu’ilme viten ce … 


lieu , je ne fçai par quelle deftinée, il vint 
amoureux de moi. Sonpenchant lui fit cher- 


cher des mefurès pour me voir; & dans les 
deffeins legitimes qu’il avoit 1] me fit par. 


ler parles Peres Capucins. Les differensavan- 
tages qu’il me propofa , & que ceux , de 


qui je dépendois, écouterent favorablement, * 


_ avec ce qu’il attendoit de fon païs de quoi fe 
racheter, firent que je ne m'oppofai pas à fa 


recherche: ainfi nous fûmes mariezà l’Eglife 


Catholique. … | 

Au boùt de dix mois j’eus l'enfant que 
vousvoyez ; mais mon pauvre époux, trois 
mois après fa naïffance , mourut. Outre le 
chagrin que j'avois de fa mort, fon Patron 
m'en donnoit beaucoup d’autres ; j’appréhen- 
doismême qu’ilne me fit ôter cet enfant. Les 
 Peres Capucins, pour me tirer de fes perfécu- 


- 


tions, & peut-être pour mettre à l'abrylepeu“ 
de beauté que j'avois,me marierent au bout de w 


\ 


| 
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. fix mois à l'époux que vous voyez, qui eft 
Chiotte catholique, Cependant quelque 
temsaprès le Patron de mon deffunt marine 

* Jaïffa pas de faire prendre mon fils, & de 
l'eñvoyer chez le Caymacan pour le 
faire mettre dans le Serail à Andrino- 

_ple. ( 

Il n'y eut jamais de mere plus affigée 

_ que je l'étois. Comme je ne fçavois à qui 

avoir recours, Dieu m’infpira de m’aller 
jetter aux pieds de Monfieur l'Ambafa. 

 deur, Ileut pitié de moi, & me promit 
fa protection , en m’aflurant qu’il -efperoit, 
de me rendre mon fils. Une loi chez les 
Turcs veut que quand un efclave fe ma- | 
rie avec une libre, les enfans mâles foient 
réputezfefclaves, & que les filles reftent 

avec la mere; mais auffi la, loi ajoûte que 
Je Patron ne pouvoit ôter les enfans d’au- 
près de lamere qu'ilsne fuffent en âge d’a. 

. dopter une religion. D'un autre côté, les 
Turcs paffent fouvent par-deflus la loi. Après 
avoir expliqué ces :circonftances à Mon-‘ 
ficur l’Ambaffadeur , il me dît de retourner 
chez moi, qu’ikalloit travailler pour ravoir 
mon fils. 11 envoya donc un Drogueman 
chez le Caymacan de qui il étoit ami. {lui 
fit repréfenter l'injuftice de m’ôter cet enfant 

qui »’avoit que trois ans. Quelaues préfens, 

| ; JO se, qu'il 


è 
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qu’il lui fit faire , acheverent de le vaincre, 
& l’engagerent à lui donner des marques de 
confideration. Mon fils fut renvoyé à Mon. 
fieur | Ambaffadeur qui me fit appeller pour 
me le rendre, avec de nouvelles promeffes 
detoute fa protection. 

Jen’ay pointété inquietée depuis ; maisà 
prefent je fuis menacée tous lesjours. On 
a voulu enlever mon cher Pateque , & je : 
tremble à tous momens que cela n'arrive, 
Commetouta changé, je n’aurois rienà ef- 
perer, fiunefoison melenlevoit. Ainf, 
Monfieur , voilà le fujet de mes larmes. * 
Plûtà Dieu que vous le vouluffiez, jevous - 
en ferois de bon cœur un préfent; àtoutle 


"moins j'auray le éontentement de le fçavoir * 


Chrétien, fi j'enfuis privée, & n’auroispas 
le chagrin morteldele voir Turc. Cerécit 
m'avoit tellement touché, que je n’hefitay 
paint à l’accepter. Je promis àla mere, que 
fi je ne mettois pas fon fils auprès de quel- 
que perfonne qui lui pt faire faire une plus 
grofle fortune que moi, je le mettrois du 


. moins en état de:fe tirer d’affaires un 


our. | 
: La pauvre femme m'en fit milleremercie- « 
mens; elle fit venir fon filsme baïferlamain, " 
& cet enfant faifoit connoître une fi grande # 
joye de ceque je lui difois qu'ilétoitàmoy, 

k qu'on 
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qu'onne la peut reprefenter. Pour don. 
ner des marques à fa mere que je voulois en 
avoir fon, je fis acheter des étoffes pour 
lui faire quatre paires d’habits fort pro- 
pres; ce qui me coûta prés de deux cens 
écus. | 
.… Danske deffein où j'étois de faire quelque 
tentative auprès du grand Vifir pour retirer 
quelques debris de ma perte, tout le monde 
m'en détourna. Chacun me dît que c’étoit 
unchien, un homme fans foi, que perfonne 
ne pouvoit l’approcher , & que ce feroit 
l'irriter de lui demander feulement un para. 
Etant donc tout-à-fait hors d’efperance en 
ce pays-là, je me réfolus de revenir en Fran. 
ce par le premier vaifleau que jetrouverois 
pour implorer la protection du Roi, Le 
fixiême le Captan Pacha qui n’étoit pas en- 
core mort, fut dépofé, & l’on mit en fa 
place Harchy Mahomet, perfonne de ‘beau. 
coup d'experience pourlamer. 

Les Anglois & les Hollandois faifoient 
courir le bruit en ce temps-Rà par tout que 
Cadix avoit été pris par leurarmée; maisils 
furent bien trompez & bien honteux, quand 
la nouvelle du contraire arriva à Conftanti- 
nople, & que la Flotte Angloife & Hollan-. 
doife avoit beaucoup fouffert, après avoir 
perdu quantité de monde à une defcente. 
| Com- 
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Comme ils ont débité quantité de nouvelles 
. qui fe font trouvées faufles, les Turcs s’en 
font fort indignez: Quand nos ennemis en 
difent quelqu’une à préfent, on s’en moc- 
que: parce que les Turcs une fois trompez 
ne croyent plusrien. Ceux-ci néanmoins fai- 
foient toûjours des préparatifs & des.arme- 
mens, ‘& l’on ne pénétroit pas pour qui fe de 
voit être, : L’on travailloit dans l’Arfenat à 
quantité de vaiffeaux de débarquement. L’or- 
dre étoit donné même pour en efpalmer quan- 
titéd’autres, & de faire pafler je ne fçai come 
bien de munitions de guerre & de bouche à 
Negrepont. Le 
Versceméêmetems, c’eft.-à-dire fur la fin 

der702.il vintàla Porte un Envoyé du Roï 
des Tartares ,remontrer qu’il étoit de nécef- 
fité abfoluë de faire la guerre aux Mofcovi- 
tes, qui fortifioient des places fur les frontie- 
res, & qui faifoient de grandes courfes fur 
fes terres. Le grand Viflir, qui par de fe- 
crets engagemens qu’on devine bien, & 
dont le Mufty & lui en avoient été bien 
payez, venoitderatifier la paix avec l’Ambaf- 
fadeur du Czar, nel’écoutapoint. I1ne voulut 
pas qu’ileüt audience du Grand Seigneur, & 
nelalui voulut pas donner lui-même, Ce Prin 
ce traitté fiindignement manda à fon Ambaf- 


fadeur ge fe retirer, dans le deflein de s’en ref- 
| î | «fen: 
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_ fentirentemps&lieu. Letreigième Decem. 
breje traittay avec le Capirdlie Fourgaffede 
mon paflage pour huit fequins. Quelques- 
| Jours après l'on'apprit par des efclaves dubain, » 
que les Turcs faifoient raccommoder, trente 
galiotes pour les équiper , qu'ils faifoient 
conftruire trois gros vaifleaux, & qu’il y én 
avoit vingt-quatre en état. Comme je par- 
Jois à des Turcs du grand armement qui fe 
Préparoit, ils me dirent qu'il n’étoit pas en- 
core aufMi-grand qu'’ille devoitêtre. 
Sur la fin du mois, cevaifleau, où je de- 
vois m’embarquer étant à Bifletache, lieu en 
. remontant du côté de la mer noire, où les 
Vaiffeaux fe vont mettre pour partir plus 
commodément; jy fis porter mes ballots : 
ce jour-Jà même j'allay prendre congé de M. 
l'Ambaffadeur, & lui demander fes ordres 5 
_ Jy menay auffi mon petit homme pour lui 
faire lareverence. Cet enfant voyant dans 
la falle ungrand portrait du Roi, medeman- 
daquiétoit ce Monfieur-à. Je lui dis que 
c'étoit le Roide France fon Maître. Cette 
Veuë;,parje ne fçay quel préfentiment, lui don- 
_ Naune fi grande émotion de joye & de plaifir, 
qu’il me pria de le lui faire baifer | Affendy 
me dft-il après, quand:je feray en. France je 
. le verray donc le Roimon Maître? & cent au- 
tres chofesqui marquoient l’inclination qu'il 
; oh ; avoit 


* 
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avoit déjacongüë pour la France. Tout le 
monde fut er. 0 du génie & du naturelde : 
ce jeune enfant, & l’on me loüa beaucoup 
de m’en être chargé. Après donc avoir été 


faire nosadieux par tout, nous partimes Je 
24. Decembre, environ une heure aprèsmi 


di que le vent fe érouva-bon , & lescourants 
qui portent naturellement en bas, nouséloi- | 
gnerent avec affez de promtitude. 
Conftantinople bâtie fur une pointe de 
terre fait uneefpece de triangle quis’avance 
dans la mer. Les differentes petites mon- : 
tagnes, furlefquelles elle eft fituée du côté : 
d'Europe, fontparoître les maifonscomme | 
furunamphiteatre. A voirde loinlesfapins 
toûjours verds, dont les cimetieres & la plu- 
part des maïfons font pleines , il femble que la 
Villeeftau milieu d’un bois; ou bien que 
c’eftunbois qui eft dans une Ville, cequi 
enrend laveué la plus agreable dumonde. I 
n’eft pasneceflaire de m'étendre fur ce qu Es | 
y a de particulier dans Conftantinople , la : 
quantité de relations qu’on en a m’enl ea 
gnelapeine.. Le dernier feu brûla plus de | 
25000. maifons autour du Bizeftain, qui eft 
le plus beau quartier de la Ville & le plusde 
commerce. Cet accident fit prendre la réfo- 
lution aux Turcs de rebâtir le tout de brique 
&de pierre. Ils y ont ajoûté devant leurs 
À bouti- 


PP € 


LE 


. boutiquesdes galleries foütenuës de colonnes 


que lon trouve même dans les vieux fonde- 
mens, Ces fortes: de maifons font bafles, 
auffi ne doivent-elles fervir.qu’à des boutis 
ques. Les Turcs ,; comme Je l’ay déja dit, 


ne demeurent point où ils vendent leurs mar- 


chandifes..… Il y.ena déjabeaucoup de bâties, 
& telaaunair de beauté & de propreté fin. 


guliere. 


2 «J'ay vä: environ à deux: cent'pas loin de 
fainte Sophie un canal qui pafle fous une belle 


. voutefoûtenuë par quatre rangsde colonnes. 


Ileftencore plein d’eau, &-lonne s’apper. 
goit pas qu’elle coule. Ce canal quia bien 
vingt pas ide large, :va jufqu’aux ruines du 
Palaisde Conftantin. ; On tient Jà que ce 


Prince alloit par ce canal foûterrain à fainte 
_ Sophk;pour n'être. point incommodé des 


chaleurs du Soleil. Tefis ce que jepûspoury 
aller avecun petit batteau que j'y aurois fait 
porter, mais les Turcs qui ont desmaifons 
fur le bord de ce canal, nele voulurent jamais 
fouffrir, dansla penfée où ils font qu'onya 
jettéde grands tréfors du tempsdesguerres. 
Cela paroïît une forêt de colonnes toutes 
dune pierre, dont on ne peut dire Ja hau- 
teur, parce que l’on n’en voit qu'environ 
deux braffes hors de l’eau. Ce canala quatre 
à cinq brafles de profondeur. : : 
us) Après 
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Après avoir paflé devant les fept tours, êc 
traverfé toute la mer de Marmora; nousar. 
rivâmesle vingt-cinquième fur les deux heu- 
res après midi'aux châteaux des Dardanelles. 
On eft obligé d'y mouiller, parce quéïles 
Turcs viennent faire la vifite des bâtimens : 
-pour voir s’ilne fe fauve point quelque efcla- 
ve. Nous moüillâmes devant celuid’Afie, 
dont}’Aga vint faire {on manepe, plutôtpour . 
recevoir le droit qu’on lui paye que pour faire 
une vifite bien exacte. : En effec ilne fitpas | 
d’autre ceremonie que de demander s’iln’y 
avoit point d’efclaves qui fe fauvañlent, & 
au Capitaine combien. 1l y avoit d'hommes. 
Onluiennomma un nombre, & après avoir 
fait femblant de les compter l'un après Pau | 
tre, il prît fon droit qui eft de quatrepraf. 
tres, & un prefent ï -deux boëtes de pru- 
tes 
Environ deux hèures & demieaprèsavoit 
levé l’ancre nous arrêétâmes à la pointe des 
Barbiers, quieftun fortbon port.  Onap: 
pelleau{h ce port la Tache blanche ; &nousy 
. moüillâmes à cinq brafles d’eau. Tant que 
nous fûmes dans le canal nous eûmes un fort 
petit vent, & l’on peut dire que ce font les 
* courants qui {ont confiderables en ce lieu , 
qui nous en firent fortir. Nous paffimes 


devant les deux Châteaux, que l'onappelle 
Neufs s 
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. Neufs, quifont tout à l'entrée du canal, & 
nous arrivâmes fur le foir du vinet. fixiéme 
vis à vis Tenedos. Un s’apperçut alors d’une 
chofe extraordinaire. Nous ‘avions le vent 
de Tramontane aflez frais, & les nuées ve: 
- noient du côté du midi avec une grande vio- 
lence. Cela fit prendre laréfolution au Capi- 
taine de moüiller l'ancre à un port de Tenez 
dos ; maisle vent de Nord venant à ferafraf- 
* chir, au bout de trois heures nous leyâmes 
» Pancre, & nous continuâmesnôtre route. 
Pendant la nuit du vingt-feptième nous 
Paflâmes par la Bouche qui eft entre le Cap 
d'or & Andras. : Le: vingt-huitiême nous 
. Côtoyâmes toûjours la: Morée & les Ifles de 
: l'Archipel quien fontvoifines. Del paffant 
| devant Pifle de Serigo ; nous eûmes peine le 
. trentiême à nous éloigner de devant l’œufdu 
Surigue, grosrocher en forme d'œuf, qui 
s'élevehorsdeleau. Enfin un vent Miftral 
le trente-uniéme nous obligea de faire plu- 
_ fieursbords. Je n’en fçavois pas la raifon, 
parce que le vent auroit été affez bon pour 
_nouspdrter en route. Le Capitaine medit 
. B-deflus qu’il vouloit côtoyer laterre de peur 
des Corfaires. 


! 
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Mange des Lans qui vont enprôje , 
qui tâchent d'éviter les Corfaires. La 
peur qui fait tout entreprendre, fait auffi 
tont abandonner: Generofité din Pirate. 
Avarice dn Conful: François de Zante. 
Incurlion des Tartarés par lafante d'Al 
‘taban grand Vifir. or trop doncé ide 
cet homme. 


Près avoir fait une manœuvre de pol-! 

Ltronle lonp des côtes de la Morée juft 
ques devant le cap Maätapam, le premier & 
le 2. Janvier 1703. nous eûmes de petits 
vents quinous porterent en’route. Le. 
fur les dix heures du matin on apperçutun 
vaiffeau à plus de vingt mille de nous fous le 
vent. Commeiln'avoit que! fes deux baffes 
voiles, nous le vimes en cet état pendant plus: 
d’un quart d'heure, quoyque nos gens je 
Priflent pour un petit  vaifleau qui alloit à 
Smyrne.  Jedis au Capitaine que s’iline croz 
yoit, il rangeroït fes voiles au plus prés du: 
vent, & que ce vaiffeau ne meparoifloit rien: 
de bonavec fes deux baffes voiles. Dans cet 
même temps le vaifleau faifant voile de fes. 
deux huniers, nôtre Capitaine crut que com- 


, me 
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! meil nous appercevoit, il vouloit fuir : mais 


c'étoit compter fans fon hôte, car nous vîmes 


. tout à coup ce bâtiment renverfer le bord fur 
» nous. | 


L’épouvante alors fut fi grande qu’on ne 


. fongeoit pas feulement à ôter les rides qui 


 étoient aux voilesd’en haut. Le vaifleau qui 


» fitbaniere rouge fut un mauvais préfage pour 
. nous. Nôtre Capitaine neanmoins mittoute 
. fon efperance en fes voiles, Comme le Cor: 
» faire approchoit, nous jettâmes d’abord le ca: 
- notàlamer, une ancre, & plufieurs autres 


chofes de pefanteur. Cependant le Pirate qui 
nous gagnoit toûjours, nous fit baniere blan- 


. che, &tiraun coup de canon. Nousarbor4- 
. mespavillonblanc, mais nous nelaiffions pas 


de faire tout nôtre mieux pour fuir. J'avois 


. propoféà nos gens de faire pafler deux canons 


dans la chambre de poupe, ce quele Capitaine 
nepligeamal à propos. Je fis monter tousles 
_fufilsen haut, &jetâchay d'encourager dix 
ou douze perfonnes qui paroifloient fort bra2 

. ves, & qui promettoient de fe bien défendre, 
Le Corfaire nous abordoit prefque quand 

Je Capitaine voulut faire mettre les papañ- 
ques, qui font les petites voiles d’enhaut; 
mais l’ennemi étoit fi proche qu’il fit tirer 
_plufieurs coups de fufil fur les Marelots 
-quiles portoient, & les fit redefcendre + 
| plus 
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plus vite. Après plufieurs coups de canon 
qu'il nous tira, une décharge de toute fa 
moufqueterie fit peurà tousnosgens, cha- 
cun fe cacha, les uns derriere le caïque, lesau- 
tresfe couchoient tout de leurlong, d’au- 
tres defcendirent dans la fentine, & d’autres 
fe cacherent de l’autre côté du bord, c’eft.à- 
dire par dehors: ainfi nous ne nous trouvâ- 
mesquequatreenhaut. Je mefervois pen- 
dant quelque temps. de tous les fufils que j’a- 
vois fait rarmafler , après quoy Je me trouvay 
feul quand il fallut recharger les armes que 
j'avois tirées. 

Le Corfaire avec fa grande baniere Flexin- 
goife faifoit toüjours un grand feu de fa 

moufqueterie , c’eft pourquoy perfonnedes, 
nôtresne paroifloit. On en entendoit feule- 
ment quelques-uns qui fembloient venirde : 
deffous les ondes crier qu’ils fe rendoient, ce- 
la me mit dans une colere fi furieufe , que fi 
un fufilque; je tenois avoit été chargé, J'au- 
rois tué ce poltron. ‘Je fis ce que je pus cepen- 
dant pour engager le Capitaine à prendre cou. 
rage ; mais un coup de canon qui pafla fur le 
vaifleau, leluiôta tout-à-fait.  Ainfi ram- 
pant fur le ventre il amena Lagabis, qui eft le 
grand hunier, & tout l'équipage d’une com- 
mune voix cria qu'il fe rendoit. 

Ce fut alors que je me cherchois, PAR 

ainfi 


f 
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ainfi dire, des bras pour faire quelque ac- 
tioncontre le Corfaire, ou contre nos pro- 
pres gens quifelivroient filâchement, Nous 
étions quarante - cinq hommes dans un vaif. 
feau ,_ plus gros que celui du Corfaire, mon- 
té de feize pieces de canon, & l’on fe rendit 


_ fansen avoir tiréun Coup, ni fans avoir mis 


la baniere blanche.  Mais-des gens auffi là. 


ches que ceux-là ne devoient pas arborer un 


_ pavillon qui les engageoit à le défendre, tant 


. qu'ils auroient eû une goutte de fang dans 


les veines.  C’eft pourquoi le Corfaire de 
Fleffingue, qui s’appelloit Corncille Antoi. 


ne, & qui montoit la Pome d’or, ne peut 
» pañler que pour un voleur , puifqu’il n’a 
- point vû la baniere de celui qu'il a pris, & 


+ 


n’a pas eü même l'honneur dela gagner. -Ce 
fut fur les trois heures après midi que cette 


belle avanture s’éxecuta. 
Le Corfaire s’approcha le plus près de nous 
qu'il pût, &remplit de fesigens la chaloupe 


qui vintàbord.Un Lieutenant , un Ecrivain, 


& un Pilote parmi ceux-là crierent que tous 


Nes paffagers euffent à {e mettre dans Ja cham- 
“bre, pour n’être point mal-traitez dès Mate- 


lots.  J'envoyai chercher mon pauvre petit 
Pateque qui étoit avec le fils du Capitaine 
à la fentine. Dès que ce: jeune enfant vit 


“ant de gens qu’il ne connoifloit point , & qui 


Tome IL, I s’empa- 
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s’emparoient de tout ce qué nous avions, il 
pe putretenir feslarmes, nifacolere: Pour. 
quoi, medit-il, m’a-t:on mis là-bas dans ce 
trou ?. Si j'avois été.en haut avec «mon fabre 
Jaurois coupé la. tête. à rous ces Corfaires. 
On nous fitembarquer dans la chaloupe, & 
l'on nous menaà bord du vaifleau ennemi, 
où le Capitaine nous ayant fait mettre dans 
fa chambre nous promit tout le bon traite. 
mentqu'il pourroit, &. que nous n’aurions 
pas fujet de nous plaindre delui. Nous lé 
prouvâmesen effet, & 1l ne nous manqua 
rien de ce quiétoit neceflaire pour la vie. Son 
deffeinétoit de nous mener à Livourne ou à 
Malte; mais le vent s’étant mis le quatorziés 
me Ponant, 1l fut contraintde prendre farou- 
te vers Zante. | 
Corneille Antoine touchéde lagentilleffe 
du petit Pateque, le priten amitié, & nous 
promit de lui rendre fes habits. I] me mar- 
qua même en particulier quelque confidera- 
tion en apprenant ce que J’avois fait pour ce 
jeuncenfant, & fi je l’ofedire, de ce qu'il 
m'avoir vû affez long-temps feul lui tenir tête 
dans nôtre vaifleau , malgré les bordées & les 
déchargcsdufien. Le cinquiéme fur les trois 
heuresaprès midi,nousdonnâmes fond à la ra- 
de de Zante, & Ie fixième {e Capitaine étant 
à bord delaprifeuoustintparole. A fonre- 
diese “| tour 


= * 
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tour il apporta le baul où étoient les habits de 
nôtre petit bon homme, Mais feulement 
après en avoir pris une piéce d’étoffe de fond 
rouge à fleurs d’or, il me rendit le refte de 
- boncœur. Comme fes Officiers en murmo- 
roient, illeur promit cent écus pour les ap- 
paifer, parce qu’ils ont part dans ces fortes 
de bardes. fe fus fort content dela genero- 
… fité du Capitaine, | 
| Le huitiéme il nous débarqua, après nous 
avoir dit de prendre ce quinous feroit necef= 
faire pour nos befoins, comme linge &:cra- 
vates. Je retrouvaiheureufement mon jour- 
. naldans leschambres, &la joye que J'en eus . 
me fit prefque oublier tout le refte. I] me 
vint cependant fous la main une prime d’é- 
meraude du poids de fept à huit livres, & 
… quelques autres pierres curieufes dont ces 
fortes de gens ne faifoient aucun compte, 
Dès que nous fûmes débarquez, on nous fit 
» entrer dans le Lazaret, où n’y avoit que les 
. quatre murailles, & où il fallut coucher fur 
» Jespierres, &ne manger que du bifcuit fort 
noir. fist ga! à ab TER 

Le Capitaine corfaire avoit donné pour 
nôtre nourriture cent fequins qui furent imis 
entre les mains du Conful François. Cette 
… {omme devoit fervir encore à Payer nôtre 
» embarquemenit,, en cas que loccafion s’en 
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prefentât ; mais le Conful qui eft le Sieur 
Tolignan , eut la cruauté de nenousenvoyer 
que du bifcuit fort noir, du ris & du froma- 
ge. J’eus beau lui dire que j'avois un jeune 
enfant que je menoisà la Cour,pour l’engager 
à avoir plus d'humanité pour nous : Cet hom- 
me n'eut aucun égard à mes prieres, nià la 
juftice qu’il nousde voit. 

On ne peut s’imaginer les mauvais tours 
que ce Conful nous fit, les occafions qu’il 


nous fit manquer de partir , & les fupercheries 


dont il ufa pour profiter de la fomme qu’on. 


lui avoit mife entre les mains. Jeme plaignis 


z 


fort à lui-même de fon procedé, & lui de- 


mandai au moins ma part dans ce que le Cor- 
faireavoitlaiflé. Comme ce n’étoit pas fon 
intention, ileut l’injuftice de me dire qu’a- 
yant fauvé beaucoup de pierreries , je n’avois 
befoin derien, & par il me fit connoître 


que fon interêt{l’emportoit fur la pitié qu’il 


devoit avoir de nous. Il nous revenoit à 
cinq que nous étions chacun cinq écus, ilne 


nous donnarien du tout, &nousabandonna 


comme fi nous euffions été les plus grands en- 
nemis de la France. 


Ce qu’il y a de particulier ,. c’cft qu'après 


que Tolignan a bien pillé lespauvres équipa- 


ges des bâtimens quiarrivent à Zante ou par. 


maufrage, ou qui ont eû le malheur d’avoir 


été 


ni 
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étépris, il trompe la Cour par de faux me- 
moires des fommes qu’il dit avoir emplo- 
yées à afhifter les fujets du Roi. De cette 
maniere 1l voleles pauvres malheureux & je 
commerce. J'ai apprisen effet qu’ilavoit en. 
voyé un memoire de l'argent qu’il avoit four- 
nipournous. Il devoit bien fe contenter d’a« 
voir volé pour le moins cinquante fequins fur 
les cent quele Corfaire avoit donnez. Ainfi 


. l’on peut dire que fi nous n’avions point eû 


d'autre fecours que de ce veritable Pirate 
plütôt que Conful ; nous aurions peri dans 
ce méchant Lazaret, où tout étoit ouvert, 
& où la pluye venoit fur nous fans rien avoir 
pour nous couvrir. 

Eofin nous paffämes quarante.-deux jours 
danscebeau lieu, & j'aibiendes graces à ren- 
dre au Ciel de ce qu’il nous donna la force de 


fupporter les fatigues que nous yeûmes. Ce 


qui me faifoit encore plus admirer la Provi. 
dence, c’eft de voir que le petit enfant de 
cinq ans que J'avois,les enduraavec un courage 


» incroyable. Je revis pourtant encore le Con- 


ful, que je priai de me faire embarquer dans 
une Felouque quialloità Meffine.Iln’envou- 
lutrien faire, quelque remontfance que nous 
lui {ions qu’il ne nous reftoit préfque plus 
de bifcuit, que nous avions bien de la peine à 
fauver des injures de l'air. Nous le priâmes 
a enfui- 


” 
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enfuite de nous envoyer quelque chofe, & 
que je m’engagerois à luirendre au double je 
plaifirs qu’il nous feroit. Toli iguan nous dit 
tout nettement qu'iln’avoit rien à nousdon- 
ner, & que fi nous voulions manger, que 
nous vendiffons nos habits. Ce. qu il ajoûta 
nous fit bien connoître que ce n’étoit qu’un 
homme fans pitié. 

Je ne pûs donc meretenir de lui reprocher 
fa mechanceté | d’ibandonnerainfi les Sujets 
‘du Roi dans une fr grande mifere, dele me- 
nacer de men pléindre à la Cour, & de le 
faire Connoître par tout pour ce qu’il eft. 
TI] fallut prendre patience cependant » nous 

confolerle mieux que nous pûmes du pito- 
yable étit ot nousétions. Le feizième! le pC« 
‘tit Pateque éut la rougeole; mais meloréle 
mabvais temps, la pluye, & le coucher fur 
pierre, cepauvre petit enfant n’en eut que 
lemal. Le 10. il arriva de Smyrne un gros 
“‘vaiffeau qui avoit eu la chafle par deux Flef- 
fingois. Nous apprîmes en même temps 
qu’il y avoit dix-huit Corfaires ennemis dans 
cesmers. 

Comme nous vimes qu'il n’y avoit point 
de fecours à Mu du Conful François, je 
‘ priaiuneberfonne de dire à celui d’Efpagne 
qu’il voulût bien fe donner la peine de me ve- 
nir parler. 11 mefit cet honneur là au ee 

e 
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| dédeux j jours. Après l'en avoir remercié, Je 
le conjurai de me faire embarquer dans: une - 
Felouque Meffinoife qui étoit dans le Port, 
& de vouloir bien faire marché pour nôtre 
pañlage, fur Paflurance que je donnerois des 

1 hardes. Le Conful Efpagnol me promit de 
faire toutes chofes pour me rendre fervice; 

\ cequine réü ft pas néanmoins comme je l'efe 
perois. Ce Corfulen fut paîler fans doute 
au Sieur Toligan, quiledétourna de me te- 
nirparole; carle2$.-il m'envoys dire parun 

+ homme que fi je vouloislui remettreentre les 
mains des affrances , il retiendroit la Felou. 
que, Jelui fis réponfe que je n’avois point 
d'autre affürance à lui donner que ma patole; 
que pour la fûreté de l'argent, je mettroisen- 
tre les mains du maître de la Bt les har= 

. “des du petit homme, 

. Lesgens dela Felouqueinftruits, me vin 
rent Faire plufieurs propofitionsridicules , & 
quelques offres queje leur fiffé de leur don- 

ner vingt.cinq pialtres ,ilsne voulurent kr 
} me donner de refolution qu’ils n’euffent parlé 
à leurs camarades. 

Sur cela quelques saOnaS de la Ville. 
prefentesà ces difcours me dirent que c’étoit 
le Conful qui faifoit jouer toutes ces prati- | 
ques, &que dans l'efperance de nous ran- 
SOA il avoit répandu jenefçai combien 
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de mauvais bruits contre nous ; un autre 
me dit encore qu’il avoit refolu de ne me 
point faire partir, qu’il ne m’eût fait payer 
une fomme proportionnée à fon avidité. Il 
fallut donc attendre avec patience le fe- 
cours qu’il platroit à Dieu nousenvoyer. Le 
vingt-neuviême rious n'avions plus qu’un 
peu de bifcuit & du ris qu’on faifoit cuire 
dans l'eau. Ce qui étoit de furprenant étoit 
de voir le jeune ‘Pateque fupporter cette mi- 
ferablevie plus courageufement que moi & 
qu'aucunautre. * | 
Le douziême Février 1} arriva dans le Port 
une Polacre Françoife,qui avoit été prife par 
un Armateur Fleffingois qui vint y moüiller 
auffi.+ LaPolacre étoitun bâtiment de Ce- 
phalonie , où nôtre Capitaine nommé Fou 
gaffe avec d’autres de fon bord s'étoient em- 
barquez, & danslequelils furent repris. Je 
rendis grace à Dieu de ne m’avoir point fait 
retomber dans cette nouvelle diferace,que je 
n’aurois pü éviter non plusqueles autres fi 
je fufle partiaveceux. Ces pauvres gens fu- 
rent dépoüillez une feconde fois, & foüillez 
jufques dans des lieux que la bien-féance ne 
permet pas denommer. Le huitième Février 
un Marchand Anglois;qu'unbâtiment Veni- 
tien amenoit de Conftantinople, m’apprit 
qu’on y avoitétranglélegrand Vifir,celui qui 
a m'à- 


’ | he 
| m’avoitvolé à Babylone. Voici ce qu’on di. 
| foit à la Porte du fujet de fa difgrace, ou plû- 


» tôc de lajuftice que le Cielavoit commencé} 
» lui rendre. 

* Un Ambaffadeurdu Roiïides Tartares étëit 
venu demander à Conftantinople qu’ondécla- 


..…rât laguerre aux Mofcovites. Le grand Vilir 


4 
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. .quiavoit des engagemens fecrets, ne voulut 
. point entendre à cette propofition. Sans mê- 
me lui vouloir donner Audience chezlui, ni 
» Ja lui faire avoir du Sulran , il le renvoya 
. fort mécontent de la Porte. L’Ambafla- 
deur étant de retour auprès de fon Prince, 
 luidit, que les Turcs étoient des Jiaours qui 
“n’avolent point voulu nil’écouter, nilui rée . 
pondre. Le Roi:des Tartares outré d’un 
* procedé fi infultant, refolut des’accommo- 
der avec le Czar. Il lui offrit pour cela des 
_ conditions fi avantageufes que Ja-paix fe con- 
clut en peu detems. 

Le deffein qu’avoitle Kam de fe vanger fit 
qu’il facrifia aux Mofcovites deux Places dans 
la Crimée. Après quoi ce Prince aflembla 

un corps de quarante mille hommes, & vint 
dans la baffe Crimée fur les bords de Ja mer 
Noire ravager tout le païs. D'abord que la 

nouvclleenfut venuë, celadonnaune groffe 

allarme au peuple de Conftantinople. C’eft 
de ces païs là en effet , d’où. cette Ville 
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tire une bonne partie de fes vivres & de fes 
commoditez. Le murmure qu'on en fit 
penetra jufques dans le Serail. Le Grand Sei - 
gneur en entendit parler, & voulut fçavoir qui 
étoitla caufe de cette guerre. Les plus har- 
dis lui dirent que c’étoit fon grand Vifir,parle 
mauvais traitement qu’ilavoit fait à | Ambaf.. 
{fadeur du Roï des Tartares. Le Grand Sei-- 
“gneur le ft venir fur le champ devant lui, 
le traita de chien & de traître , lui fit ôter. 
fon Sceau, & l’envoya étrangler entre deux 
«portes par des muets,le treiziéme Fevrier jour 
de la Chandeleur à la grecque, felon l’ufage & 
le rit qui regne en ce païs. es | 


APIs 


Téurnois qui termine le Carnaval à Zante: 
E'Monfienr Sicilien Conful François de Ce- 
. phalonie. Noblefe de l'Ifle genereufe € 
polie." Provediteur de Corfon curieux de 
Medailles. Habitation de fndas. Pairs 
où l'on menrt des qu'ony defcend. Reve- 
nans 4 Corfou femblables aux Broncolacas 
de Santeriny. Soldat qui rompt [es liens 

+ comme de la toile d'araignée. 
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à A noûvelle que je reçüs du fupplice d'AI 
A_jtaban vint bien foulager en quelque façon 
| | une 
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une partie de mes! peines, :maiselle ne fuffa 
foit pas pour adoucir l'état violent où je me 
trouvois, !où pour fuppléer aux befoins indife. 
penfables où nous étions par l’inhumanité & 
Tavarice du Conful Toligän. Eneffer nous 
n'avions rien à manger le feiziéme ; mais 
une chofe qui contribua à nous confoler, ce 
fut qu’on nous vintdémander nos noms pour 
fortir du Lazaret, Nous apprîmes le lendez 


‘main que nous partirions für une Felouque 


de Meffine, mais qu’il falloit payer les frais 
de la quarantaine, quoique ce für une pure 
concuffion du Conful qui en avoit été payé, 
Je promis néañmioins de donner ce qu’il fl 
loit.. Mais pour quitter un endroit où nous 
avions tant fouffért, nous aurions promis tou2 
tes chofes. Nous nous mîmés donc dans ut 
petit bateau, & vinmes loger à la Ville chez 
des femmes quiétoient filles de François,pout 
y vivré comimé ROUS pourrions, en attehdant 
que levent fût bon pour partir. dis 

“+ On nous avertit là d’un tournoisqui fe fait 
tous les ans par-üne ‘partie dé la jeune No- 
bleffe du païs à Ja fin du Carnaval. La curio- 
fité nous fit aller l’après dîné dix: huit du mé- 
me mois dans la grande ruë pour y voir ce 
fpeétacle. A près avoir mené le petit Pateque 
chez un Juif dont les fenêtres donnoient fur 
cette ruë, nous fûmes chercher à nous pla- 
das 16 cer. 
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cer.  Jeme mis affez proche d’une figure de- 
hauteur d'homme à cheval, qui repréfentoit 
un Maure avec un écu d’une main, & une 
. épée de l’autre. | 
La Cavalcade compofée de gens mafquez 
parut auf-tôt, affez magnifiquement parée. 
Elle commencçoit par huitou dix enfans ha 
* billezen Heros, & montez fur des chevaux 
d'élite. : Quantité de valets à pieds habillez. 
à l'Efclavonne qui fuivoient , tenoient en: 
main de larges épées toutes nuës,. des pifto- 
lets & des poignards à leurs ceintures. A près: 
cela parutceluique l’onnommele Meftre-de. 
Camp.à latête du refte de la Cavalcade, Toute 
la troupe enfuite quidéfila deux à deux, fut 
faire la promenade jufqu'au boutdelaruë, & 
revint{ur fes pas. Après quoichacun Gtafon 
mafque , & le Meftre-de. Camp ouvrit la. 
carriere au fon des tambours & des trosnpet- 
tes, Ceux, de la troupe l'un après l’autre vin- 
renttrois fois de fuite faire leur courfeavec 
la lance,contre la tête du Maure auprès du- 
quel 'étois. Plufieurs-y firent paroître beau. 
coup d’adreffe, & celuiquiremporta le prix 
de cette courfe eut une épée d’argent. Enfin le | 
Tournois finit par trois nouvelles courfes de 
bagues, dontles vainqueurs vont fe promener 
par toute la Ville accompagnezde leursamis.…. 
Le 21.à quatre heures du matin les Ma 
ds BA UT, TORRES 


“ 


- DU LEVANT. 207 
riniers de nôtre Felouque nous vinrent appel- 
der ; nous nous embarquâmes , & quelque 
tems après nous entrâmes dans le port de Ce- , 
phalonie. Les maifons du lieu viennent juf. 
ques fur lesrives.du port, un des plus beaux 
de ces quartiers, & où l’on aborde avec les 
petits bâtimens ,la poupe àterre. Cette Ifle 
a cent cinquante milles de tour, elleeft affez 
habitée. Son principal négoce eft de raifinsde 

 Corinthe, & de fort bons vins mufcats qui 
ne vaut que 16.écus la botte qui tient feize 
barils Venitiens ; & un baril eft quarante. 
huit pintes de Paris. Monfieur Sicilien, Conful 
de France dans celieu, nous fi beaucoup 
. d'honnéteté, nous donna à manger plufieurs 
fois, & nous fit toutes les offres poffbles de 
fervice.Il voulut même à toute force quenous 
demeuraffions chez lui, pendant le féjour que 
nous ferions obligez de faire dans Cephalo. 
nie. 
.. Nous reçümes beaucoup decivilitez de Ja 
Nobleffe du païs, moi & Pateque qui Par 
loit prefque quatre langues à fon âge de Cinq 
ans. Le vingt: cinquième, le tems s’étant mis’ 
au beau au.fortir du port, nous paflâmes de. 
vant une petite [Île qui fe nomme le Gardien, 
où.1l ÿ a feulement un Couvent de Religieux 
Grecs. Environ {ur le midi le tems fe ga- 
ta, & la mer devint fi groffe que de tems 
db 7 én 
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en tems Îles vagues qui entroient dans nô- 
tre Felouque nous moüilloient tout. Les 
plus affurez de nous autres ne pouvoient 
s'empêcher de témoigner dela crainte, ex- 
cepté le petit homme. Quand une vague l’a 
voit bien moüillé, il fe mettoit à rire de tout 
fon cœur. Nos Marimiers firent de grands ef. 
forts pour gagner l’abry d’un port qu’on 
nomme Porteterre ; mais un coup de mér 
Jetta nôtre Felouque contre uneroche, &la 
rompit par le devant. Elle ne tarda gueres à 
aller au fond, qui par bonheur étoit tout fa- 
ble, & n’avoit pas de profondeur. 

L’adreffe de nos Mariniers à attacher leur 
Felouque, & à nous faire fortis empécha nÔ- 
tre naufrage entier. Ce fut À où j ’admirai de 
nouveau nôtre petit enfant qui n’étoit éfrayé 
de rifn , quoi que tout moüillé. Enfin nos 
Marihiers raccommoderent leur Felouque. 
Le beau Soleil du 26.fecha les marchandiles, 
& nols nous remfmesenroute. On ne fit le 
vingt-feptième que côtoyer Cephalonie & 

*Fffle de fainte Maure, toûjours le long de 
hautes Montagnes efcarpées comme des mu= 
railles, l’efpace de foixante milles. Surle foire 
temséranttoüjoursbon, nos Mlariniers fe re- 
folurent de marcher toute la nuit , partie à la 
Voile, partie à larame, en côtoyant toûjours là 


Romelie , terre find qui appar tientau Turc. 
Le 
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Le vingt-huitième, après avoir rangé les 
Ifles del-Feffade, de Pañlo, & d’Antipañlo, 


‘& celle de la Sece, nous arrivâmes à Cor- 


fou detx heures avant Soleil couché. Un. 
François de Normandie, & Capitaine de Ja 
Forterefle me fit offre de fa maifon pour 


» tout le temps que nous refterions à Corfou ; 


Li 


avoit envoyéà Veni! 


& Je reçüs du Provediteur de cette Ifle tou- 


tesles marques de bienveillance qu’on fçau- 


roit efperer. Il futcharmé de l’efprit du pes 


tithomme, & dans un repas qu’il nous don 
na, Patequeen fit tout le divertiflement, On 
étoit furpris d'entendre un enfant parler qua- 
tre langues, & raifonner. affez jufte, à fon 
âge, detoutes chofes, | L 
Comme le Provediteur vit que j'avois quel. 
que connoiflance des Médailles, il me fit voir 
fon Cabinet où il y en‘a de fort rares , qui n°é- 
toient, difoit-il, que le rebut de ce qu'il 
e. On charge: Pateque 
de toutes fortesde confitures. Nous primes 
congé de Mr. le Provediteur,après beaucoup 
d'hornêtetez qu'ilnous fit. Onnepeut gue- 
res trouver non plus une perfonne plus obli- 
geante que Mr. le Chevalier , qui nous arrêta 
chez lui tant que nous reftâmes à Corfou. 
Le premier Mars nous fûmes dîner encore 
chez Mr. le Provediteur, qui prenoit plaifir à 

entendre parler le jeune Pateque. Illui fie 
prefent 


Men - 
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préfent c ce jour-là d’un petit coûteau de Daz 
mas à manche d’agathe garni d'argent. 

= Monfeur Gritty, Noble Venitien d'un 
grand mérite , qui demeure à Corfousoù il a 


_ époufé uneriche perfonne dePIfle, pria Mr. 


le Provediteur de m’engager à mener chez lui 
nôtre petit homme que fon époufeavoiten- 


- vie de voir. Mr. le Provediteur m’en fit le 


compliment ; & nous fûmes voirle Seigneur 
Gritty quinousreçüt avec beaucoup d’ami- 
tié. Pateque fe fit admirer chez lui pour la 
gentillefle de fon efprit, il chanta plufieurs 
chanfonsen Turc, &en Grec. 

Ce qui fut le plus original; c’eft qu’ayant 
dit au petit homme d'aller faire des compli- 
mens à } Epoufe du noble Venitien, comme 
àune Princeffe, ilme répondit qu’ilnele voue 
loit point. Lur-en ayant demandé.lacaufe, ïl 
me répondit qu’elle n’avoit pas de beaux ha- 
bits. Si c'étoit une Princefle, ajoûta-t-il en 
grec, elle auroit de beaux habits; la Dame 
Jui dit là-deflus en le menant dans une cham- 
bre voifine, crois- tu >PHAIATIOM) qui veut dire 
mon cœur, que je n’aye point de beaux ha- 
bits? Elle eutenfuite lacomplaifance deluien 
faire voir detrès-riches & de très-magnifiques 
dans plufieurs coffres. Cela& quelques prés . 
fens de confitures la firent reconnoître pour 


une grande P: rinceffe.. 
En 
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En fortant de chez le Seigneur Gritty, 
après une belle coïlation, nousrencontrâmes 
Je Provediteur., qui alloitfaire fa priere à une 
Eglife Grecque où repofe le corps de faint 
Stirion, qu'on révere beaucoup dans toute 
l'Ile, & quifait bieg des miracles. Nous 
fümes de.]àà bord d’un gros vaifleau Genois 
Pour ÿ voir Mr. Fontaine, fils du premier 
Drogueman de Conitantinople. Nous vîmes 
dans une promenade la campagne Ja plus belle 
* & la plus fertile, route plantée d’orangers, 
€ citronniers, & d’oliviers. Le négoce 
-d'huile eft confiderable en ce pays. Enre- 
tournant nous paflâmes par de vieilles mafures, 
Quiétoient, dit-on , autrefois l'habitation de 
Judas. L'on raconte auffi plufieurs merveilles 
de cette Ifle, comme d’un puits que nous fû. 
mes voir , qui n°eft pastrop profond ; mais où 
tous ceux qui y defcendent meurent d’abord. 
Desperfonnes qui paroiflent avoir le bon 
{ens parlent d’un fait affez fingulier qui arrive 
fouventence pays, auffi. bien que dans l’Ifle 
Santeriny ; des gens morts, difent-ils, re- 
viennent, fe font voiren plein jour, & vont 
méme chezeux, ce qui caufe de grandes fra. 
yeurs ceux qui les voyent,  C'’eft ce qui 
faitque quand ilen paroît quelqu'un, on va 
Promptement au cimetiere déterrer le cada. 
Yre, on le coupe par morceaux, & enluite 
on. 


_ 
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on le brüle par Sentencé des Gouverneurs & 
Magiftrats. Cela fait ces morts prétendus 
ne reviennent plus. Monfieur Angelo Ed- 
me, Provediteur & Gouverneur de Pifle, 
m'aflura lui-méme avoir donné une pareille’ 
“Sentence, où il fe trogvoit plus de cinquante 
perfonnes raifonnables qui affuroient le fait. 
Lc troifiéme ; Pateque reçut des vifiresde 
plafieurs perfonnes de confideration de la 
Ville, & on lui envoya des prefens de plu- 
fieurs endroits. Comim® nous dînions tous 
les jours avec Monfieur le Provediteur , nôtre 
petit homme faifoit groflir fa cour.  Jene 
fçay combien de Perfonnes canfiderables ves 
noiïent à l'heure de diner, pour voir céten- 
_ fant, & pour l'entendre parler. Le Prove 
diteur fe donnaune fois le plaifir d'inviter au 
dîné quatre perfonnes qui fçavoient parler 
chacunle Turc, le Grec, l'Italien, & le 
François. Monfieur le Provediteur avoit 
priéces quatré perfonnes de ne parler à l’en- 
fant que dansune langue differente, cequ’ils 
firent au M pendant le repas, Le petit homme, 
fans fe déranger ny s’embaraffer, leur répondit 
à tous quatre dansle même temps, & dans le 
même langage que chacun lui parloit Cela 
furprit beaucoup toute la compagnie, & pa- 
rut une chofe extraordinaire. 
- Monfieur le Provediteur un jour nous 
mena 
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menarendre vifiteà Mr. Delphiny Gouvers 
neur d’un fortau haüt de la Fortereffe, Dés 
que nous fûmes chez lui, Pateque futintro= 
duit chez les Dames où il parut tout fpirituel : 
b 1ly chanta,:il y danfa, & les Dames qu’il 
- charma le regalerent de toutes fortes de confi= 
tures. Sur le foir nous trouvâmes le Prove- 
» diteurdans fa calêche, ilprit Pateque, & fe 
promena cinqà fix tours dans l’efplariade, ex- 
près pour le divertir. Comme j'avois fait 
… prefentà Monfieur le Provediteur de deux 

pierres gravées, il n’y euttpoint d’honnête. 
tez qu'il ne me fit. 1] ordonna genereufe- 
) ment qu’on fit nos provifions pour nôtre vo- 
) yage, & le lendemain nos Mariniers nous 
… avertirent de nous tenir prêts pour partir. On 
nous fit ce jour-là un recit original que voici : 
Deux Soldats ayant enfoncé un Magazin, 
- Volerent plufieurs pots d'huile , l’un fut 
pris, & l’on ne pût retenir l’autre, quoy 
qu'il fe laïffât prendre & lier decordes. Au 
moment qu’on le croyoit forten füreté, il 2. 
s’échapoit, & nelaifloit que fes liens , ce qui 
eft arrivé, dit-on, plufieurs fois, & des 
perfonnesmême qui l'avoient lié, nous en 
_affurerent, mais j’ay de la peine à y ajoûter 
foi,quelque ferment qu’on en fit à Monfieur 
. Je Provediteur,à quices perfonnes en faifoient 
. leur rapport. Le fixiême au matin on porta nos 
ProvI- 
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provifons à la Felouque, & Monfieur le Pro: 
vediteur nous fit avoir’ nos billets de fanté 
gratis, Après l'avoir remercié de toutesfes 


bonteznous primes congéde lui, & nous nous 
embarquâmes fur lesneuf heures du matin. 


X XIE. 


Filets despècheurs avec desfonnettes.  La- 
zaret de Mefline magnifique. Eglife des 
Tefaites dulieu , [sperbe. Port conftruit 
par Innocent XI]. 


 Qus paflämesà quinze milles de Corfou 

devant la Madone de Cafope, lieu fort 
en A DA aux grecs. En 
continuant nôtre route nous abordâmes à une 
Ifle du Fanau, & le lendemain nous repri- 
mes la haute mer pour traverfer le Canal &s 
prendre terre dans la Poüille. Unegrande 
tempête qui s’éleva fur le midi nous fit cou- 
rir rifque de perir, & fans l'adrefle de nos 
Mariniers nous euffions eu. de la peincànous 
fauver fur une des Ifles du. Fanau; mais de- 
ferte. Nous remerciimes Dieu cependant 
de ce qu’il nous avoit retirez du danger où 
nous étions. Comme il étoit entré beau- 
coup d’ eau dans nôtre felouque, nous lati- 


râmesàterre, & chacun fe fut repofer de la 


fati 
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1 fatigue que l’on avoit eüe. Le temps qui 
- continua d’être toujours mauvais , nous 
. obligea de demeurer dans cette petite 1fle” 
» prés de trois femaines, Le fâcheux pour 
» nous, c’eft que toutes nos provifions fe 
| confumerent en peu de jours, ainfi nous nous 
» vîmes forcez de manger des herbes, que 
» nous faifions boüillir avec l’eau d’une petite 
. fontaine qui fe trouva par bonheur en ce 
: lieu. pare ie 
… Levingt-troifiémele temps devenu beau $ 
- le vent favorable , & la faim nous fit faire force 
| de rames & de voiles pour gagner lesterres de 
la Poüille. Après avoir vogué toute la nuit 
le matin du vingt-quatrième en doublantle 
cap de fainte Marie, nous rencontrâmes plus 
de vingt caïques de pecheurs. Ce quieft 
d’extraordinaire, c’eft que ces gens ont des 
. filersau bout defquels il y a des fonnettesfur 
un morceau de liege qui flotte, &. que les 
vagues fontremuer ; on peut direainfi qu'ils 
prennent les poiflons au fon descloches, On 
voit d’efpace en efpace fur cette côte qui 
eft belle & fertile d’afles groffes , tours fur 
Jefquelles il ya quelques pieces de :ca- 
non avec dix à douze hommes pour les 
garder, & pour avertir en cas qu'ils vient 
que des batimens Turcs vouluffent abor- 
der, 


Nous 
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- Nous crûmes defcendre auprès de la tour 
de faint Jean : mais nous demeurâmes fort 
“arpris de voir plus de quarante hommes 
avec des fufils quinous crierent,fans entendre 
nos raifons , de nous retirer, finon qu'ils 
alloient tirer furnous. . I] fallut donc repren- 
dre la mer, & après environ trois heures nous 
abordâmes à une tour dont les gardiens, plus 
traitables, nous apporterent des provifions 
pour delargent. Nous y demeurâmes ainfi 
deux ; jours à nous y bien nourrir ; & à nous 
fournir de provifions pour continuer nôtré 
voyage. Lanuit du vingt-fixième nous ar- 
rivâmes à Galipoly , ville aflez forte entourée 
de la meravec un pont qui la joint à laterre 
ferme. , | 
Le vingt. feptième nous allâmes moüiller 
devant une tour que l’on nomme cefarée, 
où il y a un fort bon port ; nous y paffâmes la 
nuit, &le vingt-huitiéme comme letemps 
étoit bon, nous pourfuivimes nôtre route 
jufqu’àäun petit port, à l'abry de quelques ro- 
ches que l’on nommel’Oque- vive, où nous 
demeurâmes jufqu’à minuit, Enfinlevent 
toujours favorable nous fit ranger en peu de 
temps les côtes de l’Apoüille , ,& un petit 
golfe pour razer celles de la Calabre que nous 
côtoyämes tout, le vingt-neuviéme. Le 
trentiéme furle midi le vent contrairenous 


obli- 


; 


| 


| | 


ed 


DIPMCENBANT la 
obligea de tirer nôtre felouque à terre prés 


d’une tour & d’un lieu qu’on appelle le Cap 
delaBiche. Leésterres de ce canton fertiles 


en Citrons & en OFrangeS appartiennent au 


Prince de Turcia. | 
Nonobflant le gros temps nous paflâmes 
letrente-uniémeau matin devant une petite 
ville nommée Ja Rochelle, mais €ncôtoyant 
la tête du Cap Efpartivans, nous penfèmes pe- 
tr, à caufe des gros boüillons d’eau qui fe fai. 
foient. Dès que nous J’eûmes pailé, nous 
trouvâmes lamer un peu plus calme, jufqu’à 
quatre heures après midi que nousentrâmes 
dansle canal de Meffine, Là nous primes 
des bœufs pour tirer l’efpace de deux heures 
nôtre felouque, comme lontire les batesux > 
% nous les renvoyâmes, parce que les Sbirres 
y trouverent à redire. Nos mariniers fe ree 
IMmirent à voeuer environ jufqu’à minuit que 
nous nous trouvâmes visà vis de Mefline. 
Le premier Avril, après avoir été battusde la 
mer Jufques fur les deux heures après midi, 
noustraverfâmes enfin le Canal quia environ 
fix à fept mille de large ; & nousarrivâmes à 
la plage de Meffine,où nous demeurâmes, juf. 


 qu'âcequ'’onnous eût donné l’ordre d'aller 
] 


au Lazaret, Ilfallut coucher cette nuit à la 
belle étoile, 


Les Meffieurs de la Santé ne vinrent que 
mn | Je 


Je lendemain deuxième Avril au foir faire 
leur revifion, c’eft-à-direnous regarder tous 
nuds, pour voir finous n’avions point de mal; 
enfuite nous prîmes une chambre feparée de 
celle-des mariniers, & nousreftâmes dans ce 
Aicu jufqu’à l’onziême que lon vint nous don. 
ner l'entrée fur les dix heures du matin, après 
que l’on nous eut fait la revifion comme en 
entrant. Ce Lazaret eft un des plusbeaux 
& des plus commodes que j'aye veus,  Jal- 
l:y loger à Mefline dans une auberge que 
tient un François. Je fus voir enfuite Mon: 
fieur le Conful. Le relte de la journée fe 
pañlaà aller voir les belles Eplifes de la Ville 
‘qui y font en grand nombre, & entre lef. 
quelles celle des Jefuites emporte par la ri- 
chefle, larchiteéture , les mofaiques & les 
colonnes de jafpe floride. | 

Je reftay à Meffine jufqu’à ce que j'euffe 
trouvé unembarquement pour France. Je 
rencontray un jour à la promenade le Duc de 
Savonnairy qui admirant la gentilleffe de Pa- 
tequehabilléàla Turque, me priadeleme- 
ner le lendemain chez lui, Le Duc vint lui 
même à la porte nous recevoir , & mena nôtre 
petit homme dans la chambre de fa fem- 
me. La Ducheffe étroit avec deux autres 
Dames , & j'eus le plaifir de voir que 
Pateque leur dit beaucoup de chofes 

fpirie Hi 
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fpirituelles. Il trouva la Dame du logis la 


. plusbelle, & le lui dit fans la connoîtres ce 


qui ne fut pas d’un petit merite pour lui, & 
ne lui procurapas moins de careffes que de 


confitures. Je m'accommodai avec le Ca- 
| Pitaine d’une Barque Françoife moyennant 
. quinze écus pournôtrepaflage, Le peuque, 
» j'avois fauvé du naufrage füt garant de la fom: 


me, © 

Dès que j’eus mes patentes de fanté y nous 
pliâmes nôtre petit bagage, & nous nous 
embarquâmes le dix - neuviême d'Avril: 


: Après avoir paflé le Fare fort heurcufe- 


DENT, nous nous approchâmes fur le foir dé 
Stromboly;,petite Ile, où pour mieux dire 


» une montagneaflez haute dans la mer. Nous 
. voyions pendant la nuit de quart d’heure en 


quart d’heure cette montagne qui jettoit des 


flammes, Le douziême l’on moüilla dans 


un bon port dévantun village que l’on nom- 
me Palanade. Le vingt:cinquiéme nouspafs 
fâmes devant Salerne où il ya une Foire trés- 
marchande, à caufe des étrangers qui y vien- 
nent au vingt-deuxiême Septembre , & qui 


dure quinze jours, Le26.unvent contraire 
. & affez gros nous obligea à moüiller l’ancre, 


d'a 


L" 


fous la Forterefle de Baye où l’on bâtit un 
nouveau Fort; Pouzolles n’en eft éloigné 
que de cinq mille, jt 

Tome II. 1% K L’oæ 
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L'on voit entre Pouzolle & Baye quan- 
tité de ruines, & l’on apperçoit de là la mon- 
tagne de Somme ou du Vefuve qui fumetoû- 
jours. Le vingt-feptiême , commeil faifoit 
une grande bonace, nous allâmes nous proz 
mener à Pouzolile où nous apprîmes que le 
vice-Conful étoit en prifon. Nôtre Capirai- 
ne difputa long-temps pour ne pas payer le 
. droit du Confulat,& mêmeil fur chez le Gou: 
verneur pour reprefenter ‘fes raifons;. mais ce 
futinutilement, il fallut le payer.  Jem'a 
mufai pendant ce tems-là à chercher dans les 
boutiques quelques medailles antiques, & j’en 
_ trouvai d’affez bonnes, 

Le vingt-huitièmeau matin on remit à la 
voile; &le vingt-neuvième un petit vent 
contraire fur les quatre heures, &uneterne 
pête nous moüillerent à Pordance près de 
l’ancienne ville que l’on nomme Neptunée 
ou Poffidonie fon ancien nom Grec.Nous ap: 
prîmes dans ce Port qu’il y avoit des Corfaires 
à la mer,& qu’ilavoit paru le matin deux vaif- 
feaux & une barque: Cela nous donna l'a- 
larme. Ungros vaifleau Françoiss’y étoitre- 
fugié pour cette raifon. Ce Port eff trés=. 
beau & tout neuf, puifque c’eft le Pape In- 
nocent XII. qui l’a faitfaire. 11 n’y avoit 
point de lieu feur avant cet ouvrage, & il 
fe perdoit fouvent bien des bâtimens dans 
4 | | ee 
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| cesquartiers. Il ya un beau Palais pour ce- 
 luiqui en eft Gouverneur; une belle Églr. . 
fe, des Baftions avec: une Tour bien garnie 


» de canon pour empêcher l’abord des Corfais 
» res. 

Environ cinquante pas de Ja marine i] y a 
| une fontaine fi belle & fi commode, qu’une 
- Armée y pourroit faire faprovifion d’eau en 
“ crés-peu de temps. Il y aauffi des refervoirs 
* où Peau eft toûjours claire , qui fervent à 
- blanchirle linge des équipages, & l’on peut 
- dire que l'on a de cette fontaine toutes les 
| <ommoditéz que l'eau peut produire. Elle 
. eft ornée de cette belle infcription, queje ne 
. veux pas oublier. 


nds | 


INNOCENTIUS XII PONT. MAX. 
| DE NAVIGANTIUM INCOLUMITATE 
L. SOLLICITUS 
 ANTIO.PRÆSENTIA, ILLUSTRATO. 
EXTRUCTO PORTU, ARCE CONDITA. 
AQUIS ARDUA DEDUCTIS 
ËT EXCITATO FONTÉ 
PUBLICÆ FELICITATI 
CONSUEUIT 
ANNO JUBILÆL 1700, 


 INNocenT XII. Soyverain Pontife, 
Dans le deffein de procurer un azyle 
A Ceux qui HAaVIgent. 
Wint honorer Antinm de Ja prefènce pour 
en examiner leslieux. 


K 2 Apres . 
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Apres y avoir fait conffruire un port & 
batir une Citadelle. - 
… Apres avoir fait venir des eaux d’Ar- 
déto hi) à 

Pour en eriger cette fontaine. 

Îl 4 confacré Par les preuves de fa 

Munificence , fes foins à l'avantage 
a la félicité publique 
L'année ‘Fubilaire 1700. 


À cinq pas de cette Fontaine eft une hô- 
tellerie, mais bâtie comme un Palais. Il y 
a des chambres pour loger plus de cent per- 
fonnes, & l’on y trouve toùjours des vivres. 
Je fus tout furpris d’y rencontrer un Joüalier 
de Paris de mes amis, ce qui ne fut pas un 
petit fujet de joye pourmoi. Dans la peur 
que J’avois de retomber entre les mains des 
Corfaires, 1lme confeilla d'aller à Rome par 
terre. Dans cêtte converfation un paflager 
de nôtre barque me dit qu’il vouloit y aller 
par cette voye,; & que fi je voulois être de 
la partie nous irions enfemble. Mais com- 
me je lui marquai ce qui meretenoit d’accep- 
ter cette propofition, il m'offrit honnête- 
ment cequi me feroit neceflaire, & je pro- 
mis de le luirendre à Rome. 


Galle- 


2 


; 
« 
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X XIII. 

Gallerie da Marquis Storce pleine de rare: 

tez. Le Pape ne dédaignépas de s'huma- 

nier avec un jeune enfant, que Sa Sain- 


teté ne juge pas indigne d'un nom il- 
laftre. 


hardes & nous arrétames une caleche pour 

trois piaftres & demie qui nous menaà Ro- 
me le vingtième May, où je logeai au Faul- 
con près de la Rotonde. . On ne fçauroit 
efperer plus d’honnêtetez que j'en receus 
de Monfieur Bonhomme Banquier, à qui 
Monfieur Duru m’avoîtadreflé, & qui me 


J: retirai du Capitaine de la barque mes 


. donna de quoi fatisfaire à ce que je devois à 
. mon dernier compagnon de voyage |, & 
à mesbefoins, Je ne dirai rien de ce qu’on 
. voità Romed’admirable , trop de voyageurs 
plus habiles que moi en ont fait d’amples re- 
cits. Le vingt-uniême nous fûmes voir la 


gallerie du Marquis Storce. Ce Seigneur 
auf curieux que de bon goût a de tout ce 


. quipeut fatisfaire les yeux & l'efprit.: Sifes 


threfors dans ce genre nous étonnoient, ilne 
fut pas moins furpris d’entendre les difcours 
de mon petit homme. Les Dames qui en 
K 3 furent 


s 


= 
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furent averties vinrent faire beaucoup de ca- 
reflesàcetenfant, | 

I] ÿ avoit entr’autres peintures dans le ca- 
biner du Marquis quinze à vingt petits por. 
traitsenminiature des Rois & des Princes de 
l'Europe.  Pateque qui les regardoit avec 
nousfe mit à crier avec untranportde joye, 
Monfieur,, voilà le Roï de France mon mat 
tre. Je lui demanday comment ille connoif- 
foit. ::Ne vous fouvenez-vous pas, me dit 
HauîMi-tôt, que je l’ay veû à Conftantinople 
chez Monfeur! Ambaffadeur? J’admiray la 
memoire de cet enfant. Monfieur le Mar- 
quisStorce n’en fut pas moins furpris, quoy 
qu'il crût qu’on le lui avoit fait dire. : Pour 
s'enéciaircir il fut de l’autre côté delagallerie 
arranger dans un cabinet plufieurs portraits 
plus petitsque les premiers, parmy lefquels 
étoit le portrait du Roi. : Il y mena Pateque 
feul , & lui demandas’ilen reconnoiffoit quel- 
qu'un.  Nôtre petit homme, après avoirre- 
gardé un peu detemps, n’hefita pointädire 
encore, Voilàle portrait du Koi de France 
mon maître. Monfieur Storce dans fafur- 
priféluidit, Va mon enfant, Dieu te be- 
nifle, tu meritede vivrelong-temps. | 

Comme nous fûmes falüer Monfieur le 
Cardinalde Janfon, il admira lefprit de Pa- 
teque qui chanta devant lui dans les Eu Lu 
“TT ane 


F A 
4 
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à 


. 
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langues qu’ilfçait. Après plufieurs queftions 
qu'ilfità Monfieur le Cardinal, il parla de Ja 


. guerre, & dit qu’il tueroit tous les ennemis 


- du Roi de France fon maître. Monfieur le 


Cardinal lui demanda avec quoiililes tuez 
roit. Avec des canons , répondit l'enfant, 
des fufils, & des piftolets. Il en demanda 2 
deffus à Monfieur le Cardinal, quieutla com- 
plaifance de lui faire apporter un piftolet, 


_ & de le lui faire charger de poudre, Dès 


que Pateque l’eut entre fesmains, Où font | 


. dit-il, les ennemis du Roï de France, où 


font les ennemis des François? On luimon: 


| tra une perfonne de la compagnie de la 


maifon de Monfieur le Cardinal, & of 
Jui dit, Voila un ennemi, c’eft un Ho 
landois ,; c'eft un Corfaire. Pateque tira 
fonpetit coup depiftoletcontrelui, & femit 
à crier: Monfieur le Cardinal, je l’aitué. Enfin 
ildit & fit tant de chofes de même nature,que 
la gentillefle de fon efprit & de fes manieres 
charma toute la compagnie. 

-Monfieur le Cardinal me fit l'honneur de 


_ me donner audiance en particulier! où je 


‘demeurai une heure avec lui, & nous ren- 

voya dans un de fes caroffes. Nous fûmes 
le lendemain à la vigne Borghefe. La def. 
cription particuliere qu’on a faite de fes 
raretez m'épargne la mi de les raporter. 


Je 
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Jewyai pas veu ceci néanmoins , 1] y a une 
armoire d’où fort la tête d’un Diable qui crie 
& qui épouvante ceux qui l’ouvrent. On 
dit à Pateque, qu’une perfonne tenoit dans 
fes bras, ‘d'ouvrir cette armoire. Il l’ou- 
vrit, & comme cette vilaine figure parut | 
encriant, au lieu d’en avoir peur, 1l lui 
donraun grand coup de poing qu'il redou- 
bla, après quoi il demanda une épée pour 
tuer cette vilaine tête. Comme nous alla. 
mes voir Monfieur le Cardinal deux jours 
après la premiere vifite, il retint le petit. home 
meàdiner, &'nous promit que le lendemain 
ilnous feroitavoiraudience du Pape. Nous 
ne manquâmes pas ce jour-là de nous trouver 
chez Monfieur de Janfon. Lors que je 
_ montois dans un des caroffes de la fuite, Pa- 
teque fe déroba de moi, & fe fut mettre 
dans celui de fon Eminence comme elle y 
montoitavecunautre Prelat. Je voulus fai- 
rereflortir ce petit effronté, mais Monfieur 
le Cardinal me ditde le laiffer, qu’il ne lin. 
commoderoit point. 

Un peu après que nous fûmes au Vatican, 
on nous introduifit où étoit le Pape. Je trou- 
vai lors que j'entraique Sa Sainteté s’entrete- 
noit avec mon petit homme, Je croique ja- 
mais perfonne n’a fait au Pape des queftions fi 


fingulieres,  Pateque demanda à SaSainteté 
des 
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des raifons de tout ce qu’elle avoitfurelle, & 
le Pape en lui faifant quelques préfens de mé- 
dailles lui dit: Vous ne me demanderez plus 
rien ? Pardonnez. moi , lui répondit le pe- 
tit homme , je vous demande encore quel- 
que chofe, Etquoi, luiditleS. Pere? Me 
le donnerez-vous, repliqualenfant? Le Pa- 
pelelui promit. Donnez-moi, dit Pateque, 
_unpetit chapeau rouge. Monfieur le Cardi- 
nal en rit, & Sa Sainteté demanda qui avoit 
_inftruit de celacet enfant. Je pris la liberté de 
dire qu’étant fous ma conduite je ne lui en 
avois pas parlé, & que je ne croyois pas que 
perfonne luien eût rien dit. Le Pape en fût 
furpris; maisilne le fut pas moins lorfque Pa- 
teque lui demanda, quand ilauroit la bonté 
de lui donner le petit chapeau rouge. : Sa 
Sainteté lui dit qu’il le lui envoyeroit en 
France. | 

Le Pape me fit honneur là-deffus de me 
demander de quelle maniere j’avois eû ceten- 
fant. Je: lui en fis le recit: & comme je lui 
dis que fon pere étoit un gentilhomme Polo- 
nois, efclave à Conftantinople quand il époufa 
fa mere, quidefcend de la famille des Paleo- 
logues , Sa Sainteté dît qu’il falloit l’appel- 
ler Palcologue, puifque felon l’ufage de fon 
païs les garçons portoient aufhi le nom de 
leurs meres. :J'ajoûtai enfuite que fon 
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pere étoit mort au bout de trois mois que 
l'enfant fut venu au monde, &-:que fa mere 
m'avoit dit qu'il avoit un oncle Archevêque 
far les frontieres de Pologne. Le Pape or- 
donnaà M. le Cardinal de faireun memoire de 
ce que j’avois l'honneur de lui dire , pour 
s’niformer quiétoit la famille de cet enfant en 
Pologne. Enfin, après avoir reçû la benedic- 
tiondu Pape, & des Indulgences pour moi 
& tousmes parens jufqu’au troifiènie degré, 
&pour cinquante denos bons amis, nous lux 
baïfâmes les pieds, & nousnous retirämes. 

Depuis cette audience, Pateque ne voulut 
plus qu’on l’appellât autrement que Paleolo- 
gue, comme le Pape lavoit dit. Le bruit 
s'étant répandu dans Rome de la gentilleffe 
de cetenfant, 1l fut fouhaitté des Princes & 
des Princefles qui y demeurent, & 1l fallut 
lemener partout, jufques dans les Convens. 
Toutle mondele regardoit comme un prodi- 
9e. ‘La Princefle Carpain nous envoya fes ca- 
roffes pour aller chez elle, où l’efprit du jeune 
Paleologuebrilla d’une maniere toute fingu- 
liere. On le deffigna de deux atitudes diffe- 
rentes pour faire {on portrait. 

Nous le menâmes enfuite chez une des plus 
belles Dames de Rome qui parle François ; : 
elle lui fit mille queftions aufquelles 1irépon- 
dit avec une préfence d’efprit merveilleufe. 


Que 
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Que je ferois heureufe ; mon cher petit 
Paleologue, fi j'ayois un enfant commetoil 
Lui d’un ton ferieux répondit: Eft-ce que 
vous n’avez point d’enfans ?.je vous en. ferai 
un, fi vous voulez. Ellefemitärire, & lui 
demanda: Avec quoi me le feriez-vous : 
Avec des confitures, Madame , lui dit-il. 
Ce qui ne diminua pas l'envie de rire qu’exci- 
toient les manieres de ce petit homme. Cette 
Dame charmée de fon efprit lui fit préfent de 
plufieursjolieschofes ;  & de quantitéde con- 
fitures. Je vous donne , lui dit-elle, ces 
confitures, afin que vous me faffiez un petit 
enfant comme vous. Paleologue répondit 1à- 
deffus : Prenezmon petit frere Jerôme qui eft 
à Conftantinople, Après cetentretien il chan« 
ta en.quatre fortes de langues, & uons nous 
enretournèmes enfuite ànôtre logis. Le Ge. 
neral:des Dominiquains, quile voulut voir, 
en fut étonné comme les autres. 
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Generof te de Monjfsenr le Grand Duc ui 
grand Prince [on fils.  Inclination fingu- 
liere de la grande Princeffe pour la Cour 
de France. Effime He ar LA él 4 por 
le Ror. 


Uéliués jours après avoir été voir dans 

Rome tout ce qu’il y avoit de perfon- 
nes de quelque diftinétion, je fis marché 
avec: le Pourcache pour me mener-en caleche 
à Florence ,;  & convins avec lui pour {ept 
écus. Nous ne fümes pas plûtôt arrivez que 
le Grand-Duc qui Papprit, dans l'envie de 
voir Paleologue , nous fit dire del’allertrou- 
ver. Monfieur le Baron de Ricafoly nous en- 
voya un carofle , & l’on nous mena ainfi à 
l'audience de M. le Grand Duc. Ce Prince 
tout bon & tout genereux plaignit beaucoup | 
les malheurs qui m’étoient arrivez, & prit 
plaifir à parleravec Paleologue.Le Grand Duc 
confidérant l application du petit homme à 
toucher à fon épée ; lui demanda s’il la trou 
voit belle. À quoi Paleologue répondit: Ouy, 
mon Prince, elle eft belle ; j'avois auf un 
beau fabre , mais le Corfaireme l’a té ; faites- 


moi la grace de m'en | Sonner un autre, Si je 
vous 
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vous en donneun, ditle Grand-Duc, qu’en 
férez-vous® J’en couperai la tête à tous les 


Turcs qui fontà Conftantinople. Et pour- 
quoi, demandale Prince, voulez-vous couper 


. htéteaux Turcs de cette Ville? C’eft, reprit 


Paleologue, que quand je lesauraitoustuez, 
Conftantinople feraà moi, & j'y commande- 


rai. Le Grand- Duc ne put s'empêcher de ri- - 


| rede ce difcours, & promit au petit homme 


de lui donner un fabre.. Après cela il nous fit” 
la grace de nous dire que nous aurions l’hon- 
neur dele revoir. : | 
Je ne fus pas plûtôt à la maifon que Mon- 


ficurle Baron de Ricafoly n’envoya appeller, 


& me dit qu'ayant effuyé tant de malheurs 
dans mon voyage, le Prince fon Maître en 
avoit été touché ;: & que pour fubvenir à 


| quelquesbefoins ilm’envoÿoitcentécus. Je 


me fentis dans le moment fi fort obligé des 
honnêtetez & de la generofité du Grand- 


Duc, queje ne pus trouver de paroles pour 


m'exprimer. Je priai néanmoins Monfieur le 
Baron Ricafoly defaire lui-même mes remer- 
cimens'au Prince, & del’aflurer de ma re: 


. connoïffance tant queje vivrai. Comme j’a- 


voi douze colonnes de cryftal de roche dont 
je me voulois défaire, Monfieur le Grand- 
Duc me fit dire de les lui porter le len- 
demain, qu'illes acheteroit , fi elles étoient 
| Gi NY? be : 
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belles, & qu’il les payeroit au-delà de l’efti- 
mation. Enfin ce Prince qui trouva les co- 
lonnesàfongré, & le morceau de prime d’é- 
meraude, quipefoit fix à feptlivres, fingu- 
- lier, me fitoffrir deux centécusde mes dou- 
ze colonnes & de ma pierre, que j'acceptai 
avec tous les remercimens que je devois aux 
marques de bonté de ce Prince. 

Mondfieur le Grand Duc m’envoya dire le 
lendemain que jelui amenaffe le petit homme. 
Nous y fümes dans le caroffe de Monfieur le 
Baron Ricafoly, & Monfieurle Grand-Duc 
fitpréfent à Paleologue du petit fabrequ’illui 
avoit promis. La’poignée étoit d’agate , la 
lame de damas, & la garniture du foureau de 
vermeildoré. Il-me fit voir plufieurs ouvra- 
ges de pierres dures que l’on travaille dass 
fes galleries. (C’eft le feul Prince qui y 
entretient les meilleurs ouvriersdans ce genre, | 
auffy fait-il travailler fans ceffe. Il nous en- 
voya chez fon frere le Cardinal qui marqua 
beaucoup de plaifir de voir Palealogue. Ce . 
Prince le fit parler les langues qu’ilfçait avec 
desperfonnes quilesentendoient, &:1l admi- 
ra avec quelle hardieffe il parloit à tous ceux 
qui lui faifoient quelques demandes. De 
quoi qu'on lui parlât, il étoit toûjours 
prêt à répondre. Nous redefcencimes en 
bas chez M. le, Grand-Duc qui me dît: de 

| mener 
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mener le lendemain Paleologue voir le grand 
Prince & la Princefle qui étoient à Pocaian- 
ne, & qu'il m'envoyeroit une Caleche de 
Cour. TE | 

Le vingt-neuviême, à fix heures du ma: 
tin, Monfieur le Baron Ricafoly nous donna 
des gens pour nous y accompagner. Le Prin. 
ce n’étoit pas encore levé quand nous arriv= 
mes au lieu où 1ilétoit. Après qu’on nouseut 
fait bien déjeûner dans les offices, ce Prin- 
ce étant levé, nous fümes introduits auprès 
de lui par le Marquis Capone & M. Alexan= 
dre Rodolfe. Son Alteffe fit beaucoup d’ac- 
cueil à Paleologue , dont les réponfes le di. 
vertirent extrémement. Au fortir de la Mef. 
fe que Paleologue entendit toûjours auprès 
du Prince, on voyoit d’une gallerie décou= 
verte, oùnousétions, des foldats en bataille 
dans une petite place. Dès que Paleologue, 
qui femble n’avoir d'autre inclination que la 
guerre, vitles foldats, il priale Prince de les 
faire tirer, de les faire marcher , & de fai- 
re joùer du drapeau, cela fe fit par complai. 
fance pour le petit homme. LePrince enfuite 
le prenarit par la main lemmena dans fon cabi. 
net, & lui donna une bagued’émeraude gars 
nie de fix petits diamans. | 

Dès qu'on eut avertique la Princeffeétoit 
levée , on conduifit Paleologue Ps 
“ic ul 
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lui faire faluer. La Princefle qui vint aue 
devant de lui, le prit par la main, & l’em. 
mena dans fa chambre. Elle me fit l'honneur 
de me demander où je menois ce petitenfant. 
Quand J'eus dit que c’étoit à la Cour de Fran. 
ce, Paleologue ajoûta: Oüy, ma Princef- 
fe; je m'en vasêtre l’efclave de Madame la 
: Duchefle de Bourgogne. Que tu feras heu- 
reux ! reprit la Princefle, tu vas voir le plus 
Grand Roiï du monde, quel bonheur feroit- 
ce pour moi de pouvoir goûter ces mêmes 
plaifirs ! Elle dit beaucoup de chofes fpiri- 
tuelles à la loüiange du Roï, des Princes, & 
des Princeffes de la Cour de France. Elle par 
“Ja Turc, qu’ellefçaitbien, avec Paleologue. 
Enfin ce petit effronté lui demanda la per 
_miffion de la baifer. La Princefle en voulut 
fçavoir laraïfon. C’eft, dit-il ma Princeffe, 
parce que Je vous trouve belle, & en même 
temsil fe jettaà fon col. 11 ehanta à fon or- 
dinaireen fes quatre langues, & parut de mé- 
me tout Joli & tout fpirituel, 
- Commeil fetrouvaun peu mal des fraifes 
qu’il avoit mangées le matin , le Medecin 
ayant dit que la promenade gueriroit lin- 
difpofition du petit homme, le Prince nous 
fit dohner un de fes Carofles attelez de fix 
beaux chevaux;pouraller dans lesenclos char- 
mans de la beile maifon où 1l étoit, Dansle 


def- 
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: deffein deretourner à Florence cejour à, je 
fis un peu coucher Paleologue pour le remet- 
tre, mais le Prince & la Princefferemarquant 
que mon petit homme n’étoit pasbien , 1ls ne 
voulurent pas abfolument que nous partif. 
fions de tout lejour. Lelendemain Paleolo- 
gueétanttout-à-fait remis, désque le Prince 
futlevénousle fûmes falüer, pour prendre 
congé delui. La Princeffe chargea Paleolo- 
gue de faire bien fescomplimensau Roi, aux 
Princes, & aux Princefles de la Cour, & 
lui fit préfent d’un rubis garny de fix petits 
Diamans. Elle ne voulut point que nousre- 
tournaffions à Florence dans la Caleche qui 
nous avoit amené, de peur que cela in- 
commodât Paleologue , & nous fit don. 
ner fa propre Litiere , avec une lettre au 
Medecin du Palais pour avoir foin du petit 
homme ; mais comme 1lfe trouva parfai- 
tement guery, on n’eut pas befoin de fes fe. 
cours. 

Letrente-uniême nous partimes dans une 
caleche pour Ligourne, où le premier Juin 
je fus voir Monfieur le Conful, à qui je cro- 
yois quele Corfaire de Fleffingue avoit remis 
des medailles que j'avois promis de rachepter 
pour cent écus, mais que Je trouvay en- 
tre les mains d’un Marchand Hollandois 
de qui je les retiray, pour le prix dont 
ca Ft ; j'étois 
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J'étois convenu. De là, après douze jours 
de navigation ; tantôt bons tantÔt mau- 
vais, nousarrivâmes à Marfeille, d’où nous 
paffèmes à Avignon & à Lyon ar venir à 
Paris le quatriéme Juillet. 


X X V. 


Naturel officieux, caraîtere fpecifique de [on 
Alteffe Royale Madame. Ufage du Le- 
vant, quandon boit a la fanté des grands 
Princes. Le Roi n’ignore point les contu- 
mes des penples les plus reculez. 


Es premiers foins furent d’alleren Cour 

faluerS. À. R. Madame, & laremer- 
cier de toutes les bontez qu’elles avoient 
eués pour moi. En effet, que ne dois-je 
point à cette grande Princeffe des foins qu'elle 
prit dans monaffaire de Babylone » pourme 
faire recouvrer ce quim’y avoitété volé fiin- 
juftement? auffi tant que je vivray je ne cef- 
feray jamais d'être redevableà fes bons off- 
ces, aufli bien qu’à fa generofité. : J’eus 
l'honneur de lui prefenter toutes les pierres 
gravées que J’avois échappées de tant de nau- 
frages. Le grenat gravéen creux d’un Pto- 
lomée & de fa femme que j’avois trouvé dans 
la haute Egypte, en cft une. Je lui pat- 


lay 
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lay du petit Paleologue que j’avois amené, & 
elle me fit l’houneur de me dire qu’elle pren- 
droit plaifir à le voir ; je le lui menay donc 
aufMi-tôt, & fi Madame le trouva joly de fa 
perfonne, fon efprit ne lui parut pas moins 
aimable. | 

Paleologue fut avec elle comme s’il y avoit 
toüjours été ,=il ne la quitta point, & lac- 
compagna à la Mefle, où il parut devot & 
 modefte. Les difcours qu’il rintà Madame 
enfuite la divertirent beaucoup, &ïlchanta 
plufieurs chanfons dans les langues qu’il fçait. 
Après Je dîné Son Alteffle Royale le mena 
dans fon cabinet, & me dît dele laifer avec 
elle, & dele revenir prendre fur le foir.. Je 
recommanday au petit homme d’être bien 
 fage; ce qu’il me promit. Dans cet inter. 
valle je fus rendre la lettre que j’avois pouf 
Mr. le Comte de Pontchartrain, & je re- 
tournay fur les huit heures du foir chez Ma- 
dame ; reprendre Paleologue. Dés qu'il 
m'apperçut: N’eft-il pas vray, Madame, 
dit-il, que j'ay été fort fage? Madame me 
fit Phonneur de m’en aflurer. En prenant 
congé de S. A. Royale ïl lui baïfa la main. 
Comme je l’emmenois : Attendez, Mon- 
fieur, j'ay quelque chofe à dire à Madame, & 
rentra dans fon cabinet : Madame, prit-illali- 
berté de lui dire;vous m’avez promis de me 

ë Li. faire 
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_ fairevoirleRoï, je vousenprie: faites-moi 
cette grace. Madame le lui promettantde 
nouveau: Ce foir, lui dit-elle, vousle ver- 
rez; reftezici. 

Quand l’heure du foupé futvenuë, Ma- 
dame prit Paleologue per lamain, &lemità 
côté d’elle prés de latable. À peineétoit-on 
affis que Madame la Ducheffe-de Bourgogne 
demanda quiétoit cet enfant ? c’eft dit Ma- 
dame, un petit homme de Conftantinople 

que M, Paula amené de ce pays-à, &lelui 
envoyapour le voir, Après un petit come 
plimentà Madame la Ducheffe de Bourgo- 
gne, cette Princeffe fit apporter une afñette 
pour lui donner à manger. Il parla fort jo- 
liment & fort à propos fur plufieurs fujets. 
J'étoistrop loin pour lesentendre ; mais lon 
voyoit bien que cela faifoit plaifir à Monfer- 
gneur, & à Madame la Ducheffle de Bour- 
gogne qui lui firent l'honneur de lui donner 
plufeurs chofes àmangèr. Sur quoy il prit 
la liberté de dire: Mais, Madame, vous 
me donnez beaucoup à manger, fans com- 
mander qu’on medonneàboire. Ilaraïfon, 
dit Madame de Bourgogne en riant, qu’on 
luien apporte, 

L'ordre de Ja Princefle executé fur le 
champ, Paleologue fans s’embarrafler verfa 
lui-même fort adroitement beaucoup d’eau & 

| peu 
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peu de vin dans unverre. Il eut la hardieffe 
après & lingenuité tout enfemble de vou- 
loir boire à la fanté du Roï&dit, le verre en 
man: S1IRE, à vôtre fanté. Le Roi n’y 
fit pas attention d’abord ,: parce qu’il parloit , 
maisle petit homme ne but point quele Roi 
n’eût ceffé de parler ; il éleva donc fa voix 
plus fort qu'auparavant, &repeta: S1RE , à 
vôtre fanté. Le Roï lui marqua de latête 
qu’il Pavoit entendu ; & dans le temps Sa 
Majefté connut ce qu’il alloit faire; car elle 
dit : Vous allez voir la mode de fon pays. 
Quand lenfant eut bû, il leva fon verreen 
l'air, & l'ayant tourné quelque tours, ille 
Jetta & le cafla en criant wivar de toutefa for 
ce, & fe remit à manger comme s’il avoir été 
accoûtumé toute fa vie de manger à la table 
des Rois. R 

Le foupé finy Paleologue fut fe remettre 
auprès de Madame qui le menadans la cham- 
bredu Roi, où après y avoir demeuré. un 
moment, ilen fortitavec Madame quile mit 
. dansfa chaife avec elle, & le mena jufques 
dansfonappartement où le petit homme lui 
baifala main, & lui donnale bon foir. Com- 
me ilme tourmentoit beaucoup de le mener 
chez Madame la Ducheffe de Bourgogne , 
je l’y menay le lendemain, où il fut intro- 
duit par Madame la Ducheffe du Lude 

‘ qui 
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quilevintprendreà laporte. | 
Madame la Ducheffe de Bourgogne qui 
avoit pris medecine, étant au lit, Paleolo- 
gue dît mille chofes qui la divertirent. Il 
chanta, ildanfaà la Turque, & fit le récit 
de fon voyage. Comme ce que Sa Sainteté 
luiavoit dit ne lui étoit pas échappé dela me- 
moire, c’eftaufM ce qu’il n’oubliapas de cir- 
conftancier. Quand j'éroisà Rome, conti 
nua:t-il, le Pape m’a fait efperer un petit cha: 
peaurouge, & m'a promis de mel’envoyer 
en France. Ne fuis-je pasen France, Ma- 
dame? Ouy, lui répondit cette Princefle, 
vous y étes. Hé bien puifque le Pape ne 
m'envoye pas ce qu'il m'a promis, ayez la 
bonté de lui écrire une lettre qu'il s’en fou- 
vienne, & s’il ne le fait pas, il fautenvoyer 
50000. foldats pour le mettre enprifon, & 

lui faire tenir fa parole. | 
Le petit hommefit ce difcours avectant 
de graces qu’on enrit beaucoup, commede 
tout ce qu'il difoit. [1 demandaà Madame la 
Ducheffe de Bourgogne d’être {on Janiffaire, 
Elle lui dit qu’elle le vouloit bien. Puifque ce- 
laeft,Madame; je ne veux pasque perfonne 
vienne auprèsde vôtre lit vousincommader. 
Hé bien empêchez-les, dit la Princefle, & 
en même temps elle fit figne à quelques 
Dames d'en approcher. Dés que Paleolo- 
| ‘gue 
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gue les vit , ilfe jetta fur elles, & faifoit 
tout cequ’il pouvoit pour les retenir, mais 
avec une petite colere qui donna du plaifirà 
Madame de Bourgogne. Les Dames ve- 
noient lesunes après les autres, & le plaifant 
étoitde voir cet enfant en colere s’oppofer à 
leurs demarches. 

Cepetit enfant eft fi joly, me direntles 
Officiers, que depuis qu’il eft entré onne 
fait querrire , &: Madame la Duchefle de 
Bourgogne y prend un grand plaifir. Affeu- 
rément 1] n°eft pas permis à un enfant dedire 
tout ce qu'il dit. Madame la Ducheffe de 
Bourgogne voyant donc qu’il fe mettoit en 
colere contre toutes les Dames qui appro- 
choient fon lit, fit figneà Monfieur le Duc 
de Berry d’y venir, pour voir. ce que feroit 
Paleologue. Quand le petit homme vit ce 
Prince venir auprès du lit de Madame de 
Bourgogne, 1l le regarda bien fixement de- 
puis latétejufqu’aux pieds, &luidit: Pour 
vous; Monfieur, je ne vous feray rien , 
. vous êtes le fils du Roi. Cela furprittoute 
l compagnie de voir la connoïfflance de cet 
enfant. Ainfi Madame la Ducheffe de 
Bourgogne lui ordonna de la revenir 
‘voir. L 

Le lendemain je le menay au lever de Ma- 
dame, à quiil ft recit de tout cequ’il sr 
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fait. 11.s’y trouva une petite fille qui danfoit 
bien ; ildanfaavecelle, ce quidivertitbeau- 
coup. Comme Madame le menoit àla Mef. 
fe, ilvit en chemin Madame la Duchefle de 
Beurgogne, à qui il courut donner le bon 
jour. Elle lui fit des carefles & lui dit de la 
venir voir. Cet enfant n’a que deux inclina- 
tions, la devotion & la guerre, Quand il 
prie Dieu, onne peut rien voir de fi devot ; 
& quand il parle d’armées , de guérre, & de 
_foldats, on le prendroit pour le petit fils de 
*Mars. Après le dîné de Madame, je le me 
nai chez Madame la Ducheïle de Bourgogne, 
où il pafla toute l’après-dinée à divertir cette 
- Princeffe & toutes les Dames, par cent chofes 
fi fpirituelles qu’on étoit furpris de voir tant 
d’ef IprsAe unenfant. 


# X X V I. 


Unprefent de dévotion de Madame la Chan- 
cellerte. Procure an petit Paleologue une 
protection fignalée de Madame la Duchef- 
fe de Bourgogne, © lhonnenr departager 
les bienfaits du Ros dans l'ordre qu'il à 
donné pour [on éducation. 


N m'avertit ce jour là que le Roiavoit 
dit quelque chofe à Monfieur de Pon- 
char- 
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Chartrain au fujet de ce petit homme, & qu'il 
falloit l'aller trouver. Ce fut Madame la 
Marquife d’O quieutla bontédeme donner 
cette bonne nouvelle. Cette genereufe Dime 
avoit connu la mere de Paleologue à Conftan- 
tinople, & feu Monfieur de Guilleragues la 
confideroit. Le lendemain matin je ne man- 
quay pas de me trouver dans la falle de Mon- 
fieur de Ponchartrain ; je luiprefentay Paleo- 
Jogue quieutl’honneur de le faluer, & je pris 
hlibertéde lui dire la nouvelle qu’on m'avoit 
rapportée des bontez du Roiïpour le petiten 
fant. Allezle mener, me dit-il, chez Ma- 
dame la Chanceliere, & chez Madame de 
Pontchartrain quile veulent voir, & revenez 
à deux heures. 

Riennemeparut plus avantageux, jobeïs 
fur le champ à cet ordre, & Madame de 
Pont-chartrain fut fi charmée du petit home 
me qu’ elle le prit par la main , & le mena 
elle-même chez Madame la Chanceliere qui 
le reçeut avec tout l’agrément poñible. Il 
lui demanda beaucoup de chofes , & tou. 
jours vouloit fçavoir le pourquoy de tout. 
Comme il vit un petit enfant Jefus dans un 
beau quadre de verre qui tenoit fa croix en. 
tre fes mains, il fit à deffus plufieurs deman- 
desà Madame la Chanceliere, & lui dit, 
Pourquoy , Madame, a-t.il cette croix : 

Tom IL. L Mada- 
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Madame la Chanceliere eut call de bonté dè 
Juirepondre. Cette croix eft fon lit, Hé 
quoy, reprit-il, al couche fur-ce ht-là & 
C’eft doncle it qu'ila ‘dans le ciel ; je vou- 
drois bien êtreavec lui afin dedormirdans le 
ciel fur un beau lit; mais, Madame , quand 
eft-ce que je verray l'Enfant Jefus qui et 
dansile ciel? Quand il voudra vous pren- 
dre, lui dit Madame la Chanceliere ; fur- 
quoy l'enfant avec un tranfport de joye 
repliqua , Je voudrois bien qu’il me prît 


à prefent pour aller dans le ciel avec lui. 


11 faut demeurer dans le monde quelque 
temps, ajoûta Madame la Chanceliere, & 
quand on a bien aimé le bon Jefus, ilnous 


appelle à lui, Mais, Madame, continua- | 


“t-il, comment l’aimeray-je, f Je nepuis le 
voir come on voitcelurlà? Me le voudriez 
vousdonner, Madame, afin queje levoye 
toujours$ Elleluidit : Je vous en vaisdon- 
nerun autre. Dans ce temps on amena les 


enfans de Monfieur de Pontchartrain, àqui' 


il Gt mille petites careflesà fa mode. Mada- 
me la Chanceliere lui envoyachercher unau- 
tre petit Enfant Jefus, dont le berceau étoit 


garnide : fleurs, &lui en Btprefent avec d’au- * 


tres petits bijous propres à joüer à des en- 


fans; mais il ne faifoit cas que der Eufant : 


Jefus. 


Après 
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Après avoir admiré le prefent, &luien 
avoir fait fesremercimens, il dit tout à coup : | 

Je voudrois vous démander une grace, Mas 
dame, Et bien demandez, dit Madamela 
Chanceliere , Donnez moy je vous prie la 
permiffon de faire un prefent à Madame la 
Ducheffe de Bourgogne, de ce beau petit : 
Enfant Jefus. Tresvolontiers, luidit Ma- 
dame la Chanceliere, je vous le permets, & 
vous ne me {çauriez faire un plusgrand plaifir. 
Paleologue en marqua tant lui-même de la li 
berté qu’on lui donnoit qu’il chanta de joye 
en fes quatre langues. 

Quand nous eûmes pris congé de Madame 
l Chanceliere & de Madame de Pontchar- 
train, le petit homme voyant que je prenois 
Je chemin de fortir du château, il me dit: 

Monfieur , 1l faut aller chez Madame la 
Ducheffe de Bourgogne. Je luidisque ce 
n'étoit pas l'heure, & quenousirionsl’après- 
midi. Non, me dit-il, il faut yalleràpre- 
fent pour lui offrir ce qu’on a”’a permis de lui 
donner, Comme je m'obftinois au contraire 
il voulut à toute force que je y menaffeen 
me difant : Que dira cette Dame qui m'a 
donné ce petit Jefus, fi je ne l'allois pas don. 
ner auffi-tôt. J’ens beau lui dire qu’on le 
chafferoit s’il y alloit à cette heure, il per. 
fifa toujours , & pour finir fon importu. 

| 2 pité 
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nité je fus contraint de l’y conduire. 

Dés que l’Huiffier eut ouvertla porte où 
ilavoit frappé du pied, il pafa fousfonbras, 
& alla trouver Madame la Ducheffe de Bour- 
gogne. Au bout d’un moment un Officier 
de la chambre me vint dire: Monfieur, il 
n’eft pasordinaireà un enfant de dire tout ce 
que Paleologue dit à Madame la Duchefle de 
Bourgogne, 1l lui donne des raifons pour 
l’engager à accepter un prefent qu'il veut lui 
faire d’un petit fefus » qu’il n’eft pas aifé d’i. 
maginer dans un âge fitendre; la Princeffe y 


prend un plaifir indicible. Dans le temps: 


que nous parlions ,1l vint à laporte, & m'’ap- 
pella. Tenez, me dit-il Monlfieur , pre- 
nez ce petit enfant Jefus , je vous le don- 
ne , Madame là Ducheffe de Bourgogne 
n’en veut point , elle me veut bien moy , 

çar elle m'a pris pour être toujours à elle, 
je ne fuis plus à vous, Monfieur , & ren- 
tra. 


Il parut deux Dames qui demanderent où 


eft le maître de ce. petit. enfant, je me pre- 
fentay, & dis que c’étoit moi, Madame la 
Ducheffe de Bourgogne, me dirent ces Da. 
mes, prend le petit Paleologue, & veuten 
avoir foin. Madame du Lude dans ce mo- 
ment vint me faire entrer pour parler à Ma- 
dame la Duchefle de Bourgogne. Cette 

Prin» 
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Princefle m’affura donc elle-même qu’elle. 
prenoit cetenfant; que je lui allaffe querir 
fes habits, & que je les aportafle à Marly. 
Jenepus m'empêcher de dire que j’admirois 
le bonheur de Paleologue, puis qu’une auffi 
grande Princefle vouloit bien lui donner fa 
protection & fes bonnes graces.  J’ajoutay 
h-deffus qu’ilarrivoit ce qu’il avoit toujours 
- dit pendant nôtre voyage, qu’il vouloit être 
l’efclave de Madame la Ducheffe de Bour= 
gogne fans jamais avoir voulu dire autre. 
ment. Eu effet quand on lui demandoit 
oùilalloit, ildifoit qu’ilalloit en France être 
l'efclave de Madame la Ducheffe de Bour- 
gogne , & je puis affeurer que cela lui eft 
venu de lui-même, pour avoir entendu di- 
re qu’elle était aimable & grande Princefles 
& fille du Roïde France. 

. Dans l’embaras où Madame la Ducheffe 
de Bourgogne fe trouvoit, parce qu'il ny 
avoit point d’ordre pour cet enfant à Marly, 
toutes, les Dames s’emprefferent de dire 
qu’elles en auroient foin ; & Madame la 
Marquife d'Angeau promit de lui donnerà 
coucher. Je fus après cela chez Monfieur 
de Ponchartrain lui annoncer ce que Madame 
la Duchefle de Bourgogne avoit envie de 
faire pour Paleologue , dont 1} me parut 
fatisfait,, Quand il fut à Marly on parla 
no LIN EN 3 de 
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de le mettre dans une Penfion , maisle Roïen 
decida autrement, & l’a fait mettre aux Je- - 
fuites pour en prendre le foin que meriteun 
auf aimable petit homme.  Cetenfant pro- 
met beaucoup. Ila un caractere d’efprit au 
deffus de ce qu’on fe peut imaginer , & 
fi Pon doute du témoignagne que J'en 
rends, ileft aifé de s’en éclaircir par foy- 
même. | | 
Commeil eft parlé dans ce Voyage dela 
mort d’Altaban grand Vifir, que le Grand 
Seigneur fit étrangler le 13. Février 1703. 
on ne fera pas fâché fans doute de voirun re- 
cit des troubles commencez dans l’Empire 
vers le mois de May de la mêmeannée. On: 
peut dire que l'élevation d’Altaban par les in« 
triguesdu Mufty, & desautres, en a été Ja 
caufe. LeMufty& le grand Vifirenfuite, 
par des engagemens fecrets, & pour en faire 
réüffir les entreprifes, ou s’emparoient des 
revenus de l'Empire, ou les employoient à 
 d’autresufages. Le Ciel qui ne fouffre pas 
toujours les prévarications des Miniftres quoi 
que parmiles Infideiles, rompit les mefures 
de ceux-ci parle fupplice de l’un d’eux. EL’a- 
véuglement , où la cruauté & l’avariceavoient 
jettéles autres, ne leur en fit pas prévoir les 
fuites ordinaires : & ce furent les refforts 
dont la vengeänce divine fe fervoit pourles 
punir, 
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punir, ce qu’on verra par unerelation affez 
exacte. Un 

Le Prince quoy qu'humain, commeonle 
fçait, & aimant la juftice comme on l'a vû par 
Je fequetre des effets d’ Altaban pour en faire 
faire des reftitutions, ce Prince , dis-Je , 
tout bon qu’il étoit, a été envelopé dansle 
malheur de fes premiers Officiers par les or-- 
dres du Ciel, pour n'avoir paslui-même aflez- 
tôt vangé dans fes indignes Miniftres les 
_ droits du ciel & de la terre qu’ils avoient vio- 
_ lez filong-temps impunément. On fouhai- 
teroitavoir de la même exactitude quelare- 
lation qu’on donne ici, ce qui s’eft palté à la 
Cour Othomase depuis le treizième Février 
jufqu'au fcizième Juillet de lamémeannée, 
pour en faire un corps entier de fairs quidé- 
pendentlesuns des autres. Rien ne ferait 
mieux remarquer un tiffu fuivid'effets de la 
Providence en nôtre faveur, qui dérange 
comme il lui plaît les deffeins qui ne font pas 
concertézavec elle. 


#2) 
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XXVII 
RELATION DES TROUBLES 


qui font arrivez dans cet Empire, écrite 
le dix-neuviême Septembre 1 703. 


E craindrois, Monfieur € cher amy, 
Je vous ne me crenlfiez froid à vôtre 
égard, faprès les agitations qu’il y 4 en 
dans cet Empire depuis vôtre depart, je ne 
Vous en apprenois les particularitez. Te vous 
en aurors plutot envoyé un detail , fi je n'eulfe 
aitendu nn denoñement de ces redontables 
monvemens.  Îl y 4 cependant encore des 
mécontens, quoiqu'il fémble que l'entrée du 
nouveau Grand Seigneur dans [a Capitale de- 
Puis denx jours, dent uvoir calme tous les 
efprits, ce qui fait prefumer quelque émo- 
tion ou changement à la Porte dans les fuites; 
mais comme l'entrée de ce Prince a mis finen 
apparence a tous les remnements qui [e font 
faits, jen’ai pas trouvé a propos de differer 
davantage à vous marquer ce qui s'eff pale 
depuis le commencement de ces troubles juf- 
qua fon entrée dans fon Serrail de Conffanti- 
nople. | 
Il y avoit environ trois ans que Sultan 
AMaffapha fe tenoit à Andrinople. S’étant re- 
tre . 
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tiré une nuit de Conffantinople par une ter- 
renr panique pour y aller faire fon [ejour , ce 
depart précipité fut trés-defagréable à ces 
peuples @ aliena leurs efprits contre lus. Lis 
l'étoient déja au fujet de la derniere trêve 
_ qu'il a faite avec PEmpereur, qui lui a été 
defavantageufe, quoi qu'il fat dans un état 
d’entirer meilleur parti. Ils avoient [ur le 
cœur qu'ileñt rendu Caminieck, Place impor- 
tante [ur les confins de la Pologne; ce qui eff 
contraire à leur loy, ne devunt ceder des Pla= 
ces aux Chrétiens o% ils ont une fois bäti des 
Mojquées ,que lors qu’ils ne peuvent plus les 
défendre. Ils étoient auffl outrez de ce 
qu'il a afligné par la mémeT rêve un Tri- 
but à l'Empereur [ur la Moldavie & la 
Valaquie, autre point contrevenant à leur 
loy. ls [e renoient de: plus pour laches d'a- 
voir fuy devant les Chrétiens dans une Ba- 
taille , ce que leur Prophete Mahomet défend 
à [es fuccefeurs. Les fujets de mécontente- 
mens qu’ils avoient pour les fautes cy-deffus, 
- joints à la tyrannie continuelle du Mufiy, far 
lequel le Grand Seigneur fe repofoit depuis 
long-tems du foin de [on Empire, [e conten- 
tant de la qualité, en s'abandonnant à [es 
plailirs, fon abfence de [a Capitale, dont le 
penple reffentost beaucoup de préjudice, la mi- 
lice qui nétoit point payée, les fommes im. 

; L 5 men(es 
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menfes que le Mufry S’'étoit attribuées, mer. 
tant 2mpo/; ition fur toutes les Charges dois il 
difpofoit fouverainement en Javeur de fes pa- 
-rens Ô* creatures [ont les ras motifs qui ont 
roduit les évenemens [nivans. 

Voici le commencement du fonlevement. 
de Conffantinople , qui fut le feixiéme Fuil. 
let au matin par les Febigis, gens qui tra- 
vaillent à la pondre, lefquels font en grand. 
nombre.  Ily avoit environ deux mois qu'ils 
#voient fait une autre [edition qui fut bien- 
tot appaïfée; suis celle du 16. Juillet aen de 
srés pernicieux effets, puifqu'elle 4 èté le bou« 
te-feu detout le [oulevement en queffion. 

Ce fut donc ce jour am matin qu'une ving - 

taine de Febigis fi frent du bruit de ce qu'onne 
les payoit point, € qu'ils pretendoient lPétre, 
Certetroupe augimenta de forte qu'en moins. 
dune heure, 1ls [e tronverent environ mille. 
Ts allerent aux monoyeurs pour lesobliger 4 
leur donner de urgent. Ces gens firent avertir 
le Caïmakan de la violence qu’on leur faifois: 
(c'était un jeune garçon d'environ vingt ans. 
que le Mufiy avoit revêtu d'une Churge fi 
grave à. canfequ ’sl'avoit unede [es filles) afin. 
qu “ltronvat: les moyens de [atisfaire ces mu- 
tins, Au lien de-fairechercher de l'argent à 
quelque prix que ce fur pour leur donner un os, 
| ATANZET » il voulut les amufer de promelless. 

IHAIS. 


DE EL EVA N T.., 7%: 
mais ils étoient trop échanffez pour S'en con 
tenter. Cette fante fit d'une étincelle nn grand 
embrafement. Quandils virent qu’on preten- 
duit les endermir, 1ls canrurent en furieux, 
leur nombre groffifant toujours, à la mat[on du 
Caimakan ils tirerent quelqnes coups de fujil 
devant , @ y entrerent en foule, la pillerent , 
ayant pourtant la retenné de ne point forcer 
leharen desfemmes. Avantqu'ilsenflenten- 
tré dans fa muifon,ileut letems de s'enfuir 
parune porte de derriere, on ne féent ce 
qu'il étoit devenu. 

Enfuite ils furent devant les ondas, 0% 
cafernes des Famiflaires, G'fe recrierent fort 
delatyranniedu Mnfty, © du manvais état 
ds Gouvernement, de ce qu’on ne les payoit 
pas, G*alleguerent tant d'autres caujes de 
 recriminations, que lefdits ‘Faniflaires qui 
avoient autant lien de fe plasnäre ju eux 
prirentles armes. Les gens de la loion Effendy, 
qu’ils confiderent beaucoup ; apronverent ce 
qu'ils faifoient, étant auf fort mécontenss 
enfin dans moins de trois ow quatre jours 
‘sous les Turcs de Conffantinople furent [ou- 
leuez. Ilny avoit que les Boffangy qui. 
avoient lu garde du: Serrail, qui voulosens 
être fidéles an Grand Seigneur. Lenr Chef le. 
Boftangy Bachy les entretenoit dans ces [ên- 
rimens, Ces untres voyant qu'ils S'opinia 

trosent 
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troient à garder le Serail, fe mirent en état 
d'en abatre les portes, TES que d'autres 
tâchoient de leur infinuer les juftes [ujets qui 
leur avoient fait prendre les armes. Ils 
tomberent d'accord de fuivre le fort de tous 
les autres, des lors toute la Ville fut en armes 
fans qu iià J'eñt des partis oppofez. 

[faut vous direque les Febigis ne pou- 
vant fouffrir que le commandement des Fa- 
niflaires refufat de dunner la baniere, ayant 
la volonté d’être fideles an Grand Seigneur, 
demafacrerent © la lui prirent de Jos feins 
ontl l'avoit cachée , croyant qu on n°en VIEN= 
droit pas a une fi ; grande extrémité que de: 
lui ôter la vie, refola néanmoins de plutôt 
mourir, que de la remettre fans l’ordre de: 
fon Prince. 

Is S'affemblerent fur une grandeefplunade 
sppelléel'Etmeidan, dansla Ville, qui peut 
contenir plus decent mille hommes, … Il pou- 
Voit y en avoir autant de campez » tant £ens: 
de guerre que Bourgeois. Ils fe firent des 
Chefs anfquels ils obérffoient avenglément,,. 
om pour mieux dire avec une entiere [oumif- 
fion. Ils donnerent avis aux Provinces voi- 
fines des démarches qu'ils avoient faites , des. 
r'aifons qui les avoient contraints, les exhor= 
sant de concourir à la caufe commune & de 
leur envoyer des Tronpes, Il eu arrivait 


de 
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de jour à autre qui les renforcoient. Or étant 
en ctat de [e faire écouter, ils envoyerent 
plufieurs Deputez au Grand Seigneur, pour: 
lui rendre compte dece qui les avoit obligez 
de prendre les armes. Ils avosent leurs in= 
ffrutlions, & ordre de lui dire, que laflez des 
extorfions du Mufty, defqnelles [es peuples 
gemifloient, ils s’étoient à la fin determinez 
de chercher un remede ; qu'après avoir 
long-tems patienté, ils s'étoient veus con- 
traints d'en opter un quipat les tirer d’op- 
prellion , que pourtant ils [e remettroient bien- 
tot dans le devoir, s’il leur rendoit juffice 
contre le Mufty, © S'il fe trouvoit dans 
huit jours dans [a Capitale ainfi qu'il devoir: 
que s’ilne s'yrenaoit au bout deceterme, ils 
precederoient a Péleition d’un autre Sultan. 
Le Mufry © le Boffangy Bachy d’'An- 
drinople empécherent que ces, Deputez nap- 
prochaffent de [a perfonse, © même ils fu- 
rent maltraitez ; ils reflechirent néanmoins 
qu’ilfaloit tachera les appaifer, même de 
* des gagner, afin qu’aleur retour ils travail. 
lafflent à corrompre leurs gens. Ils repar- 
tirent donc, fans avoir informé le Grand Se:- 
gneur deleur commiflion. Ils rapporterent un 
catecherif,ou lettre,qu’on fit accroire venir 
de lui, lequel. contencit, qu'ayant appris le 
fajet de leurs plaintes, ihétoit trés-difpofé de 
ie Der: les 
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les contenter, qu’il partiroit dans peu de jours: 
pour Conffantinople , afin d'y refider € leur 
rendre entiere juffice, mais qu'auparavant 
il falloit qu'ils [e rangeallent aux termes 
de l'obéfance qu'ils lui devoient comme 
cy-devant. Ces Deputezx arrivant [e ren- 
dirent an lien d’Ameidun , où l'on étoit 


‘fous les armes, @ prefenterent le Catecherif. 


Lorfque les Chefs eurent lu l4 froide réponfe 
qu’il contenoit, laquelle nefe rapportoit pus à 
leur Gtwation, 1ls le jetterent au feu, € con- 
vinrent de faire un Sultan. Cependant le: 
Mufty [es Emiflaires faifoient courir di. 
vers bruits pour prolonger le tems; mais ceux- 
cy fe cemportoient trop prudemment pour [e 
laiffer furprendre , n’en perdant point 4 [e 
preparer atout évenement. Depuis cette di- 
te réponfe du Grand Seignear on ne fit plus La’ 


priere pour lui aux Mofquées les V. endredys 


a Paccoñtumée, € on nel'a plasfaiteque. 


pour le nouveau. 


Depuis le premier jour des troubles toutes 
les boutiques furent fermées, & ilne fe ven- 
doit rien publiquement que du pain, de la 
viande, Gdes denrées, © defenfes [ur d 
groffes peines de vendre du vin. | 

Auf]-10t que letumulte ent commencé & 
qu'on ent inftallé un autre Caïmakan, il fi 
dire aux Amballdleurs de donner ordre à 

leur 
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leur monde de ne point [artir de leur quartiers 
d méme deleurs maïilons, que dans les con- 
_ jonétures prefentes il ne pouvait. répendre des 
infnlesqu’ils recevroient , ce que nous avons 
sbferué autant qu'il y a eu A craindre. 

Ils fe refolurent apres le retour des Depn- 
tez, de faire marcher des T roupes vers An- 
drinople pour la faccager, © n?y laiffer pas 
sn édifice. C'étcit leur refolution, fi les chofes. 
euflent tourné autrement qu’elles n’ont fait, 
© le Grand Seigneur de [on côté n'avoit que 
res de meilleures intentions pour Conffanti- 
nople.  Ilordonna un arricrehan pour avoir 
dufecours, & sl lus en: venoit de plufieurs. 
endroits. Lors qu'il [çut queles penples étoient. 
f fort animer contre le Mufiy, il le fit arré- 
ter @ conduire dans un Chateau à quelques 
lieñes d’Andrinople. Flufienrs Bachas lui 
amencient des T roupes, © 1lfe vit en pen de 
jours affez fort pour fairetéte a ceux qui le 
devoient venirvifiter, puifqu'ilentcinquan 
te mille chevaux € quelques fantiffins. Is 
fe preparerent en diligence, G dans penil 
en partit forxante à feixante dix mille hone- 
mes, fans compter ceux qu’il y avoit de: prêts. 
pour les foutenir encasdebefoin. Ils avoient 
a leurtetegrand nombre d'hommes de loy, 
pour marquer quils ne marchoient que 
pour appuyer la jufisce qu'ils démandorent: 

| En. . 
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en cas de refus; ils conduifrent avec eux 
quarante pieces de canon, desbombes, & 
des inffrumens propres à ouvrir une tranchée, 
comme peles, piochess &c. ils pourvérent à 
toutes les principales Charges, de même que fr 
elles n’euffeut pas été remplies, de façon qu’el- 
Les étoient tontes pairs. Les chofes étosent,com- 
me vous voyez dans une difpofition qu’il n'y 
avoit pas a douter que les deux partis n’en 
vinffent a une batuille.C'étoit auffi le [entiment 
de toutes les perfonnes raifonnables. La-deffus 
vousponvez penfer s’il y avoit licu de bean- 
coup appréhender, s'ilsen fuffent venus aux 
mains, [urtont files T roupes de Conffantino- 
pleeulfent été défaites; mais aufli-tot que les 
deux armées parurent en prefence à trois 
lienes d’Andrinople, les Fanifaires de Par- 
mée du Grand Seigneur qui étoient gagnez, 
dirent à leurs Chefs qu'ils ne vouloient pas [e 
battre contre leurs freres, qu’ils ne deman- 
doient rien que de juffe. Les ebigis du mé- 
me parti furent de ce [entiment. Ce Prince 
voyant qu’on l’abandonnoit, quitta la tête 
desette Armée, € fe rendir 4 [on Serrail 
d’Andrinople dans Pappartement de [on fre- 
re, lui difant qu'onne vouloit plus de lus, 
qu'il femontrat, © que deformais iltiendroit 
fa place, qu'il étoit refigné à demeurer à 
la fienne. Ilne voulut point [ortir jufqu’a 
ce 
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ce que leur beau-frere lui vint annoncer que 
des peuples, comme les gensde guerre, le fon- 
baitoient pour Sultan.  Onfur le prendre & 
on l'éleva fur le trône,ayant été proclamé dans 
l’armée , qui de deux n'en compojoit plus 

wuse, car tous les Chefs principaux f:ivi- 
rent l'exemple de Sultan Aiuftapha. Le grand 
Wifir , le Fanifaire Aga, & les autres cher- 
cherent leur falat dans la fuite, de forte que 
cette armée fe voyant fans Chef,fe joignit à l’ass- 
tre ; ainf qu'avoient fait les Fanifaires les 
Febigis. | 

Ils n'étoient pas d'accord pour le Prince qu’ils 
devoient faire Sultan. Les uns demandoient 
Tbrahim, fils defes Sultan Achmet, les autres 
de frere de Sultan Multapha. Ilstomberent en- 
fin d'accord quece feroit celui-ci. Il fut procla- 
mé, en mêmetems onenvoya des Conrriers 4 
Conftantinople,qui porterent les ordres d'en fai- 
re autant, le vingt quatrième Aoft à midi. 
Un Véndredison fir la priere aux Mofquées pour 
le nouveau grand Seigneur, qu’on n'avoit point 
faite pour l'antre pendant cinq V'endredis, € 
les Crieurs publics avertirent aufli-tot de [on 
éleëtion , dont onrelfentit beaucoup de joye, s’at- 
tendant à des funeftes nouvelles. L’après-diner 
on omwvrit les boutiques , € il ne parnt pas 
qil y eñt en la moindre émotion dans cette 
Fille, Tous les Bourgeois qui la gardoient 
quels 
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quelques gens de guerre; pendant l'abfence de 
l'armée, quitterent tous la place ee ils étoiens 
campez, @-rentrerent chacun chezenx, on 
dans les quartiers qui leur étoient affisnez € 
les affaires reprirent leur train. 

Le Mufiy qui avoit éé tenu quelques jours 
dans le Château fujdit fut raminé à Andrino-. 
ple par ordre de Sultan Auftapha, foit dans 
Le deffein de fe foñtenir ; onpléiôt pour le facri- 
fier dans l’extremité à la fureur des troupes: 

ui aileiert vers lui. Pen après que le nouvean 
Grand Seigneur fut élä, on prit foin de faire 
Confel[er an Mnftyce qu'étoit devenu tant d'ar- 
gent qu'il avoit extorqué. Il foñrint totjours 
qu'il n'en avoit pas d'autre que celuidonton s'ée. 
rois emparé, on le fit promener daus Andrino- 
ple fur une mule, apres quoiilentle con coupé, 
on luiattacha latéteaux pieds, dr fur trainé 
par des Préires Armeniens bors dela Ville. Vois 
la les fins queméritenslestyrans. | 

Aprèscela Sultan Achmet je mit en chemin 
pour Conftantinople avec l'armée. Ileut avant 
bien de la peine a contenter fou monde, qui de- 
mandoit d'un côté qui de l'antre; il fut obligé 
de-leur dira qu'ils éroient déraifonnables de le 
prefler lecomiear à la gorge de leur donner leur 
paye, outre cela lehakchis qui confiffe à vinçt- 


Cinq piaffres pour-chaque Familaire, (le: 


Grand Seigneur fait ce don à fon éleition [elon 
| l'e- 
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Pafage établi) qw'il n'étoit pas en état de les 
fatisfaire en cela, qu'ils le laifaffent repirer 
un pen , @ qu'à Conffantinople il leur feroit 
donner tont ce quileur feroit den, ffnon qu'il. 
rentreroit dans l'endroit d’où ils l’avoient tirés 
Ils nefurentpas vaincus de ces raifens ; ilfallut 
qu'il fit quêter pour les payer enflite il s'acne- 
mina vers Confhantinople, oùil afait fon entrée 
le dix-frptième de Septembre. Elle étoir pompe 
fe, &eilel'auroit écédavantage ji elle Je fat fai= 
te dans une autre conjonéture. Le voitidans [a 
Capitale ayant confirmé dans les Charges tons 
Les Officiers qui ont été inffallez par les Peuples. 
Ceux de Sultan Mufhapha ont tiré par divers 
endroits, tant le Pilir que les amres. Tout eff 
tranquille en apparence. On ne laillers pas de 
| faire fauter grandnombre detêtes, qu'on Jçau- 

satromver quand il en feratems; C'ejt luconse 
mune opinion. | 
On croit que l'autre grand Vifir à fu[cité le 
foulevement, en conféquence de la trop grande 
autorité du Mufty; qui refferreit le pouvoir 
de faCharge, & même on a jçn qw'il travail- 
 loit à être Vifir pour fe rendrecncore plas puif- 
fant.. Les Tronpes qui n'étoient pas de Conffan- 
tinople ont été renvoyéesen Chemins afin de pre- 
venir le deforare. Elies ont pris lesroutes de leur 
Contrée, @ iln’ellentré dans cette Ville que Cel= 
les qui doivent y refter. Sultan Mnffaphay 4 été 
trAnS= 
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transferé avec [es enfans & ceux de feu Sultar 
Achmet. La Reine Mere à # bien [çx faire, 
qu’elle aobtenu de refter aupres de [on fils re- 
gant, ce qu'on ne croyoit pas. 

La tranquillité regneen apparence. Le Grand. 
Seigneur ne doit pas cependant [e croire affer- 
ani [ur le Trone,s'il ne dépaïfe beaucoup de fac- 
tienx qui pourroient lui caufer de la peine, 
pour cer effet il lui conviendroit de déclarer. 
la guerre a l' Empereur ou aux Venitiens, 
atons les deux à la fois. S’ileff en état de ce 
faire, il y alieu de préfumer qu'il ne tardera 
pas long- -tems ; phifqu'il a Ji belle carriere. 
Je n'anrois pas tant attendu à vous faire ce dé= 
tail, Monfieur, fi) ‘avoisupperçh quelque cons 
caf on dans cesrévolutions. ai cré que l'en- 
trée du Grand Seisneur dans Conffantinople 
pour y réfider m°en préfe ntoir une. Ÿ ajoñter ai à 
cequictci deffus, qu'ilc]f inoiiy, que jamars 
peuples ayent dans des foulevemens, pour quel- 
ques motifsque c'ait été, obférvé nne Ji [age con- 
duite. Tous leurs déportcmens ont éié f; judi- 
cieux,que ceux qui les ont remarquez ne cellent 
d’avoner, qu’on ne feawroit fè féruir d'expref 
fions afez fortes pour les décrire,qu’eux-mêmes 
croyent aprinecequienceff, guoiqu’ilsenayens 
été lestémoins. Cela me les fait tranver beau- 
coup moins barbares. sc 


| À 


DU LEVANT. 46! 
eA4Galata le 22, OGobie 170 j 


M. PAUL LUCAS. 


MoNSIEUR ET CHER AMVY, 


* Efpere que vous aurez rech la dérniere que 

J'eus l'honneur de vous écrire; dans laquel. 

le il yen avoit une du Beau-pere du petit Pa. 
teque. Fe vous ai fait un détail de l’état de vôtre 
affaire, & vous ai marqué que vous n’y deviez, 
pas compter | puifque j'en étois inftruit de La 
bouche de Monfieur l'Ambaffadeur qui m'en 
avoit affuré , néanmoinsil me fit connoître qu'il 
l'avoit a cœur, & que s’il entreveyoir quelque 
jour dans les fuites pour faire valoir vos préren- 
tions ilenprofiteroir, mais que dans la fituation 
0% étoienr leschofes, il n’yavoit point d'efpoir. 
Il'ajoñta , qu’ilavoitchargé Monfieur Blondel 
de vous inffruire de tour ce qui en étoir lorfqu'il 
féroit à Paris. Depuis j'ai reçm vôtre Lettre 
dis feizième Fuin qui m'a appris vôtre arrivée 
a Marftille. Après avoir couru beaucoup de 
dangers, je rendis auffi-tôt celle qui étos pour [on 
Excellence. Après l'avoiriné , il m'allezua les 
mêmes raifons queci-devant, qu’il éroit faché 
de voir ji pen de moyens de repréfenter vôtre 
malheur à la Porte, & point pour en avoir 
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JAPAN que cependant il s'en fonviendroit 

Ji l'occafion pouvoit s'en préfenter. C'eft rout ce 
"que jepuis vous dire la-dej]us. 

F'ai remis auffi vôtre Lettre au fieur Geor- 
gesje me fais renduchex le Beau-pere & la me- 
rede Pateque, je les conjolai fort en leur don- 
nant de vos nouvelles, Gr decelle de leur fils ; je 
leur appris lesbontez que le Pape avoit es pour 
lui, qu'ilétoit en fanté » © leur dis cequeje 
pas de plus confèlant à jon Pres © leur 0 R 
mes férvices. i 

+ Fe vous crois henreufément arrivé à Paris 
avec le eperit bon homme. Te ne doute pas que 
vous n'ayez bien fait plaifir à la Princef[e à qui 
vous l'aurez préfenté » étant auf} aimablequ'il 
ef. Fefuistres perfusdéque cet enfant nepent 
manquer de devenir homme de conféquence s'il 
vit. 

Je Vous envoyé iei M ane Relation de ce 
qui s’eff pallé dans cet Empire par le fouleve- 
ment de Conftantinople contrele Mufty, en. 
fuite contre le Grand Seignemr. Vous y “ue 
les effentielles réfolmiions qu'ils ont prifes , 
les monvemens qui fe font faits jufqw'a l M. 
de Sultan Achmer duns cette Ville ; depuis ily 
ac des Mécontens qui ont voulu remnèr, mais 
on les aranvez aleur devoir ; en ayant expedié 
"un gramdl nombre ; ce qui s'eff fait dans La mit, ; 
afin de nepas émouvoir les peuples, G'aprèson 

les 
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les jettait dans lamer , une pierre an cou y une 
aux pieds. Onen fera mourir des principars 
dans la faite, néanmoins le Grana S eignenr n'0= 
féencores'endéfaire, àcanjedeplufieurs rebel. 
desdontsla lien decraindre, Cquipourroient 
prendre cette occaionpasr ledétrômer, n'étant 
pas encore tont à fait bien Affermi. L'oninfcre 
de la qu'ilentreprendra la guerre conire quel-” 
qgacPuiflancels camparne prochaine pour s'en 
délivrer. Il y a bien apparence en rour cas qu'il fe 
dancera fur la Hongrie, oubien fur la Miorée : 
c'eff le jentiment commun.S'ilne le fair, ce we fe. 
ra que par manque d'argent. Cer Empireaëté 
depuis long-tems malgenverné. Après la mort 
an Mufty,onatronvéletreferépuifé, de façon 
que le noyvean Grand Seigneur à fon éleétion 
£toit for embarral]é pour payer tout fon monde 
qui le prefloit extrémement. Ila été contraint 
d'empranter de toutes mains pour cela, encore 
#'enef-ilpasbienvenn à bout. Onfaifoit compte 
d'avoir des fommes irsmenfes après lamert du 
Mufry, detant d'argent qu'il avoit continuel- 
lement exigé de toutes fortes de perfonnes,qui 
étoient obligées d'obtenir des gracesom des Char 
ges de lui, cependant le Grana Seigneur n'a pas 
décowvert tout ce qu’on croyoit. | 

Ileflpaléici des Soldats d'Hongrie, des de: 
erreurs de l’armée de l'Empcreur qni ont dir 
que les troupes du Prince Ragosky, étoient fort 

.  H0Ma= 
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nombreufes & groffifoient tous les jours; que 
quand ils en font partis, il devoit aller affie- 
ger Peter-Varadin, © qu'il avoit déja fait 
des progres confiderables , que l'Empereur 
avoit pas des Troupes en ce pays-la pour 
lui oppofer. Voila une diverfion bien à 
propos pour nous, fans que les Turcs s’en 

__foient donnez la peine. ‘fe crois la Cour 
de Vienne trés conffernée pour remedier à 
an mal fi preffent. 

La Flotte des Anglois compofée de qua- 
vante - buit navires de guerre , comme 
nous l'avons appris ; eff dans ces Mers. 
ÆElle à efcorté leur convoy, au nombre de 
vinçt vailleaux, detinez pour diverfes E- 
chelles dn Levant. Elle a pallé en Por- 
tugal, on l'on dit qu’elle a debarqué quel. 
ques Troupes. On en raifonne differem- 
ment. Les uns préfument qu'elle hyver- 
nera dans ces mers, pour tenter quelque 

“ entreprife; les antres quenon, parce qu'el. 
de n’a point de Port on elle puiffle refter 
en feureté , € qu’elle repalera au pla- 
tôt en Angleterre. Ce qu’on affure eff que 
le convoy 4 ordre de ne demeurer qu'un mois 
aux Echelles, @ de rejoindre au platot la 
Flotte. Nous ne tarderons pas d’être in- 
fruit de cette particularité. Notre com- 
merce en eft un pen interdit. , 

: L 
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‘ Il n'eff rien arrivé de remarquable depuis 
Vôtre départ de Galuta, qui mérite que je 
vousen donne avis, le cours des chofes a été à 
penpres le même. | | 
MonNsiEUR ET CHER AMy, 
Vôtre très-humble & très: 
obéïffant ferviteur , &c. 
Par des nohvelles venñiës depuis, on mar. 
quoit que le Grand Seigneur avoit amallé fx 
millions peur payer les troupes le 13. Novers- 
bre 1703. que le Faniffaire Aga venoit d'è. 
tre dépofé © exilé en Chypre avec nn autre 
Officier , ce qui n'eff pas un Coup à8 petite 
importance ; que Mauro-Cordato étoit to$. 
jours dans [a maifon avec un [anf-conduis 
du Grand Seigneur, @ que cette fenreté lui 
avoit coñté bien cher. On difait anffi que le 
grand Vifir devoit rendre vifite à l'Ambaf: 
fadeur de France , honneur qu'aucun Am 
bafladenr des autres Princes n’avoit encore 
recen. Leprétexte étoit de voir les beautez: de 
Jon Palais, dont la fituation eff admirable. 
Depuis que le Roi a fait placer le petit Paleo: 
logue aux Jefuites ; j’ai recù fon Bapriftere qui 
m'a été envoyé de Conftantinople, & que j'ai eu 
Phonneur de donner à Monfeigneur le Comte de 
Pontchartrain, oùileftmarqué, quele Perede 
cet enfant, Seigneur Polonois;s’appelloir Michel 
ankofki; ce qui fait qu’on l’appelleaujourd’hui 
re Jankofki. 


Fin du fècend Volume, 
Tom. IT. M . TA: 
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pole des Armeniens. Singularitez de leurs 
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11. Pafage de la Perfe. Defcription d'Eri- 
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111. Puits de S. Gregoire. Roi d'Armente 
changé en cochon. Chapart Courriers du 
Roi de Perfe & leurs Privileges. Belles 
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EV. Defcription de Tuuris on d’Ecbatane. 
Mannfailures du païs, Lien 04 Tobie 
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V. Des confins de la: edie © de la Perfe 
inculies «& fferiles. Les Caravannes-vont 
prefgueroajours de nuit dans cette route , 
quo: qu’en hyver. Rattas de Zariganran- 
ger à la raifon. Riviere falée a Saxava 
Trois on quatre villages fe confervent la lie 
berté de cultiver leurs vignes. Monta- 
gne à deux petites journées de Savas d'où 

: l’on dit que perfonne ne revient. 35 

VI. De Com, lien de la fépulture des Rois 
de Perfe. Tombeau des defcendans d'Aly. 
Mofquée fuperbe par l'or qu’on y a prodi- 
gué, Delngefonterrain à Com. Manufac- 
tares de Cachan. : 44 

VII. Arrivée a Hifpaham. Le Galopiner : 

des Francs. Maifonsbäries de terre. Def- 
cription des principaux édifices d’Hifpa- 
bam. Tour batie de cornes de Daims © 
d'os de Gazelles. Exercices du Maidan 
ceffez. Adreffe d’un Archer. Du Sorbac, 
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VIII. Cherimanys Armeniens riches. Le 
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vices a fix on fept ans. Moines Ambal[a- 
deurs défrayez. Têtes coupées au bout de 
Tances dansles pompes ; fourbe de ceux qui 
les portent. 60 
IX. Féredu Chameanu. Fonition du Roi dans 
cette fête. Batiment du Roi [ans qu’il lui 
encoñterien. Ouvriers travaillent au fon 
desinffrumens. T allars des Palais. Egli- 
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manité des Francs 4 Hifpaham. Travers 
d'un malheureux qui [e difoit fils du Roi 
dePerfe. Abondance de tout a Hifpaham. 
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K, Dépars d'Hifpaham. Tombean de Mar- 
dochée à Amadam. Mont Nalbane, on 
Ven vit deux atroiscens ans. Ville fuper- 
be abandonnée , detrente milles de tour. 
Serpens à à cornes qui lhabitent. Contes du 
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Babylone. 80 
KT. Vol démolition de la Maïfon an Roi 
de France a Bagdat par le Pacha. Cruau- 
vez inoñies de cet homme, depais grand 
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+ DT, Ancienne éééii d'Abrabre. 
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Humanité du Gouverneur d'Orfa, W'illes 
monvantes des Turcomans. Enropeans [u- 
jets aune maladie finguliere [ur les côtes de 
Tripoly. Chypre fertile en vin & en gibier. 
Tempête horrible fans vents. Vœux à l’en- 
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116 
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tavied. Armes @ bottes de Geans. Tom- 
beaux despremiers Empereurs Turcs. Les 
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perfidie du Pacha de Babylone. m7 
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X VI. Fontaine quiprejugeleibor.onleman 
vais fort.des Chrétiens quand ils font en 
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grand Vifir par les menées du Maphty. 
Mort du Vifir depofe par le poifon de Dal. 
_taban nouveau Vilir. Conduite violente de 

ce Miniffre qui fait angurer mal de la du 
+ rée de fon gouvernement. 149 
XVII. Memoire dreflé fur les Hudgets,: 
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ê 
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de l'injure qu'on lui fait & du pari: qu’on 
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a quatre rangs de colonnes. Vifites des V'aif- 
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